


Essayez ce plat délicieux 

1 poulal a f f i l l* i do V/A à 3 Ib i , docovpé 

Vl d« temo do loti ••apoi* 
*/i r a n * plut î c o ' J . - d * tarin* 

9 c o th« de **l 

% c. a th* d« polvr* 

9 C O tri* d * popnko 

1 bo i t * (1 5 o i ) do polit» poi i 

3 t oH i t d « rit cuil 

f I ' | " . ni cl dam un ho l , n . r r draitun lr lait 
et remuer pour humecter complètement. 

( onil i inrf S ! m r de farine, 1 S c a thé de sel, poivre, 
et , , • . ! « Reitrer le poulet du lait, le rouler U n i I* 
mélange lie farine — rnn»erver le lait pour la u u u . 
Dorer le t-oulrl lentement dant une pofle contenant 
>4 de pouce de graïaae chaude, cela pendant 10 à 1 < 
î . .: , ou • • • i i i ce que tendre Pendant que le 

poulet frit, égoutter lea pni», ajouter au lail 4 taave 
du liquide de» pou et a*»ei d'eau pour donner I ^ 
U i t r t en (nu l . meure de coté. Lorsque le poulet est 
cuit, le retirer de la poêle et le tenir au chaud. 
Retirer toute la graïaae de la poêle M u f 2 c. à aoupo. 
Ajouter lea 2 c à aoupe de farine et c à thé de 
•cl, en faire une p l i e liaae. Ajouter le mélange 
liquide dea poia et lait, et cuire en remuant con­
stamment jusqu'à ce que le mélange e'épaisaïase, et 

'""•î ' a i"••• 11 • r ( haufler lea pois dani ce qui 
reste dan* leur liquide. Pour aervtr, placer le r u cuit 
•I chaud tout autour d 'uo plat; remplir le centre 
avec lea pnia et di- |o*er le* mnrce-*u% de poulet 
autour du n i . Servir avec la aaure. 4 poriiona. 

Peu coûteux, faa/e 
s preparer, en Sou/e saison 

• • -grace aux rep^ç 

Une enquête menée par ID 

universités a prouvé que le 

meilleur achat en fait d'ali­

ments est l'aliment en conserve 

0 La première fois que vous servirez ce plat, vous 

constaterez que toute la famille s'en régalera, qu ' i l 

Ml digne d'un dîner d ' invités . . , vous voudrez le 

servir souvent . Les petits pois en conserve sont si 

|euiies, si tendres, 51 savoureux . . . le lait évaporé 

est si riche el si sain . . . tous deux, ils donnent att 

plat une saveur agréablement délirate. 

Les boites en acier* vous permettent de vous régaler 

en toute occasion et en toute saison de toutes sortes 

de mets fins . . d 'al iments peu coûteux, faciles et 

simples à préparer, toujours délectables au palais. 

Et le9 récipients en acier, faciles à manipuler et em­

magasiner, assurent une protection positive contre 

la contamination. 

T H E 

r- " « « N i l U e i j r a t e r " •"t'HOn pos 

la r "ntaminat inn . 

Steel Company of Canada, 
l « . d * - ^ u A

 W / a r " ' r f a i t s i bien tant de choses 

L I M I T E D 

a a n n ô p _ » l le» K ^ d . . . longueur 
f a n l » 1 • , 0 I , M , o n t «»res, r o b i n i r . 
'«el le , i manipuler . 1 emmagasiner. D U 9 l r 9 ' 
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Les mots croisés 
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SEUL le nouveau 

w 
A l TO 

MIXAYIASTEL 
o f f r e t o u s c e s a v a n t a g e s 

I I O K I / . O N T A I . K M K N T 

1.—Miirhre hlanc r e n o m m é . — l ' r é f lx r . — 
Ki-iinion il lio - h , i l . M .i ni un m ê m e 
• • • ayan t une o r ig ine et une lan­

gue cummune. ( P l . ) 
;,—rimMffii — Ouvrier qui fuit des dut* 

1 Qnl a peu de l ianteur . — Coin de botl 
dur |H>ur fendre les l.u. h. - — Qui ap ­
partiennent aux SlaveH. 

I,—l'nité de mesure |mur les surfaces > _ • > 
re». — P e t i t s bateaux «uns m a t s ni 
\uiles. — Pe t i t e s I» rosses en s o i e de 
|iorr. 

' .-Musse de te r re é l evée der r iè re I ' l M U l M 
(iniir soutenir le parape t . ( P l . ) — "Con­
fiture" en ang la i s . 

• —I I 'S d ' Isaae et de R é h e c r a . — P e t i t s 
lomlieretitix ft une roue et ù deux brnn-
runls. — l » . u\ voye l l e s . 

—Itu verbe " r i r e " . — Gouverne ras un 
Ktat c o m m e Chef suprême. — Mot sé­
mitique s ignif iant " f i l s " , 

' — V dit de ee qui a les couleurs de Prtrc-
en-eiel. — S y m b o l e ch imique du so-
iliuni. — Qui n'est pas usité. 

8.—Dg verbe " a v o i r " . — Dernier repas d<-
•Pt'-Mis-f hrist user ses apôt res . — Connu. 
— Point d 'union du m e m b r e an té r ieur 
du cbeval a v e c le poi t ra i l . 

!0.—Coups de bniruetles. — M e m b r e des 
oUeaoX. — Habi t a t ion en Imis, parti-
mllère u d ivers peuples du N o r d . — 
Ebranlé, secoué. 

1 —<hil n'a plus de dents . — A v u i i t - m l d i . 
— Année. — Terni innlson d ' inf in i t i f . — 
l'f m personnel . 

*—Rentier. — | Jcnre de m a m m i f è r e s de 
l'ordre îles ruminants . — Biè re angla ise . 

—Counn. — N o t e de la min ime . — Rendu 
M»ge. — P r o n o m personnel . 

1 —Tu mulls que portent cer ta ins d ign i t a i ­
res ecclésiast iques. — Celui qui n ét- ; 

consacré. 
Os d«> cer ta ins poissons. — Se servent 
de — Sorte de pe t i t e p o m m e . 

I—Qualité de ee qui est rare . ( P l . ) — 
Crux qui MlUvent, qui neenmpnipietit 
I'm honneur. — B o r n e , l i s ière . 

1 b s f i lH de JttCOb. — E t a t de ce qui 
• » ! rude. — Tifeu de re fuge , 
l 'oi.r In t ro i s ième fols . — A r t de Ifl 
n i " 'Cation sur mer . — Marques fuites 
« i r un mur. 

6.—Plu ut e l igneuse dont le t rone est fix? 
au sol par ses rui ines. — A r t i t l e s im­
ple. — Blessera. 

" . — l ' i l l e d ' A g n m e m n o n . — A d j e e l i f dé­
monstrat i f . — " C h a t " en ang la i s . — 
It'll n goût acide. 

M.— Tra vnil , ou vr i ige . — Inter ject ion. — 
Pronom personnel. — P r é f i x e indiquant 
la dupl ica t ion . 

!) .—Pond des parcs à huit res. du côté de 
lu mer . — Général , suns except ion. — 

10.—Nom donné autrefois a la Bubylonie . — 
Vi l l e de Pn i s se -Khénane . 
I>u ve rbe " ê t r e " . — Où il y a de la 
vase . 

11.—l'nité de mesure pour les surfaces 
agra i res . — T r i a g e . — Bébits de bois­
sons. — Act ion de rire. 

19,—Constructions que font les oiseaux. — 
Ecnree de chêne réduite en poudre. — 
M a m m i f è r e s sollpèdes. — Enlever . 

t: ' . .—Année. — Représenta t ion du Chrisi en­
fant . — K i v l è r c de France . 

14.—Entrelaça régul iè rement les fi ls . — Dit 
verbe "suer". — Est couché. — P r é ­
f ixe . 

15. — Re l ig ion îles musulmans. — I*refi* e in­
diquant dupl icat ion. — Tout fmi t ou 
semence qui ne présente qu'nn petit 
Volume. — Qui n I'nuduce de . 

l f i .—Bu verbe "ô te r " . — Grosse pièce de bo i» 
pour soutenir un plancher. — Meltr--
ù see. 

17,— Musse de neige il u n i e ù l 'or ig ine d'un 
g lac ie r . — Eta t de ce qui est Inerte. 
( P L ) — Bout on n enlese la penu. 

1K.—Epreuve, p remière expér ience . — Subs­
tance dure et friable, e m p l o y é e c o m m e 
assaisonnement . — Guet tées. 

SOLUTION m M o i s l 'KKt K B B N T 

— 
fin 

~ l 
m 

V E K T K ' A L E M E N I 

tiennent un cabare t . — ISir t ie d'or 
ne-sunt un v i n g t - q u a t r i è m e du poids 

• I. 
1 "Ut mi amour FXfiMSlf .le l 'urgent , 

taipies brusques. Inattendues. — 

Jusqu'à in peau. 
"«»m féminin . — Enonce M M M l l 

1 les port ics d'un tool 
"n de r ire. — Qui a beaucoup d< 

1 "lr. — T i r e r une cfaOUC de la pl a ci­
lle est. 
"té de In Cotue, M COI [M l ' g i s l u l i l 
i 798, — " \ l l c i " i-u latin — I m 
• "'t- au tennis. 

U Ri 
E M O D E R N E ~ - N O V E M B R I 1953 

A l TOM t I MM I 

S donnez ft meiHtur 

EXTRACTEUR 
DE JUS 

AUTOMATIQUE 

Presse-fruits oytomoii 
que qui extrait rapide­
ment le jus du fruit. 
Facile à ajuster. 

Seul le cé lèbre malaxeur standard S u n ­
b e a m , grâce à s « caractéristiques ex 
clusives. peut vous d o n n e r T O U S le* 
avantages d 'un m a l a x e u r au tomat ique 
L e m e l a n g e est plus H O M O G E N E 
plus u n i f o r m e grace à la rotation 
sMtomstujut d u bo l q u i se hut en rap­
port dirca d e la vitesse des barreurs 
T o u t e ta p i r e se trouve » / O " M / ^ M -
ment entraînée à travers les barreurs 
" B o w l - f i t " d e m o d è l e exclusif , é p o u ­
sant la f o r m e d u b o l . V o u s obtenez 
ainsi un m é l a n g e H O M O G E N E qui 
est le secret d e la réussite p o u r tout 
gâteau préparé au m a l a x e u r é lectr ique. 
L 'appare i l est parfai tement fixe — vos 
mains toujours l ibres Passci chez votre 
déposi ta ire sans tarder. 

DES GATEAUX PLUS LEGERS, D'UNE 
TEXTURE PLUS FINE, QUI 

LEVENT MIEUX! 
V o u s obtiendrez un mélange plus uniforme et 

mieux aéré avec ce t NOUVEAUX BATTEURSy 

•PLE IN-MELANGE I ' 

Le batteur ex­
térieur "PLEIN-
M É L A N G E " , 
plui grand, etl 

' d • 

BATTEURS 
S E N L E V A Mi 

AUTOMATIQUEMENT 

Soiuei la poignée. Re­
tirez séparément let 
batteurs " plein -mé­
lange" de leurs douilles, 
ï a m effort. Nettoyage 
facile. 

^L^LWm^ * d e 
1 " m a n i è r e à 

é p o u s e r la 
\jk courbe du bol 

J mP | i iqu 'ou fond. 
T Le batteur inté-

— • W / , i . u r , p l . , 
a i a n d , e 11 
conçu de façon 
à bo'oyer jus­
qu'au centre le 
fond du bol. 

NOUVEAU 
CONTRÔLE 

AUTOMATIQUE 
DE LA VITESSE 

DU BOL 
Un boulon dé 
nylon sur un dei 
batteur, tourne lé 
bol automatique­
ment et maintient 
un rapport entré 
lo vitesse dei 
batte un et celle 
du bol pour un 
m 4 I a n o é 
UNIFORME. 

S U N B E A M C O R P O R A T I O N ( C A N A D A ) LIMITED, T O R O N T O 9, C A N A D A 
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Voyez huit ce qu'on peut faire avec du 

CONTRE - PLAQUE A COLLE 
IMPERMÉABLE SYLVAPLY 

Vous pourrez construire des jouets, aménager une chambre d'invités dans le grenier ou une salle 
de jeu dans la cave, faire partout des améliorations en employant le plus pratique de tous les 
matériaux: le contre-plaqué Sylvaply. Mettez-vous à l'oeuvre sans tarder! 

LE PERE NOËL NE FAIT PAS MIEUX! DU PLAISIR—POUR PAPA ET LES PETITS! 
D'ici aux Fêtes, vous aurez le temps de construire ce 
solide cheval à bascule. Allez chercher , chez votre 
mart hand de bois, les plans de construct ion de jouets 
Sylvaply. Ils vous sont offerts gra tu i tement , sous 
forme de dépl iant . 

Qui s ' amusera le p l u s ? . . . Papa , qui construi ra ce t t e 

belle brouet te pour enfants . . . ou les petits qui 

joueront a v e c ? V o y e z les plans de cons t ruc t ion de 

jouets Sylvaply . 

MAMAN EN SERA BIEN AISE! E l le aura tôt 

fait d 'enseigner aux enfants a ranger leurs choses dans 

ce superbe coffre a jouets en Sylvaply. Dépl ian t gratuit 

donnant tous les détails de construct ion. Procurez-

vous-en un exempla i re chez un marchand de bois. 

TRANSFORMEZ LE GRENIER en une superbe 

chuiuhrc c o m m e ce l l e - c i . E n employant du Sylvaply, 

ainsi que les plans de cons t ruc t ion Sylvaply dont dis­

pose votre marchand de bois , vous pourrez, aménager 

c e l l e pièce rapidement et à bon c o m p t e . 

UNE BELLE SALLE DE JEU qui fera la jo ie de 
toute la famil le . . . avec de grands placards et des 
armoires où on emmagasinera mil le et un obje ts . 
Avec un peu d 'expér ience, un peu de temps, et du 
contre-plaqué Sylvaply, l 'espace perdu dans la cave 
sera t ransformé en une pièce agréable et fort commode . 

TOUT UN E T A G E SUPPLEMENTAIRE 
dont on pourTa même faire un logis! Lambrissez les 

murs de la cave et faites des cloisons avec les grands 

panneaux de Sylvaply. Obtenez les plans de construc­

tion nécessaires chez un marchand de bois . 

jaw 

Qu'il s'agisse de rénover la cave ou le grenier pour 

y créer des pièces supplémentaires, qu'il s'agisse 

de construire des jouets, des meubles, des ar­

moires, des placards ou des meubles encastrés, 

vous serez fier, à juste titre, des résultats que vous 

obtiendrez en employant le Sylvaply. 

En vente chez les marchands de bois d'un ocean a l'autre 

M A C M I L L A N & B L O E D E L L T D . 
V A N C O U V E R C A L G A R Y E D M O N T O N W I N N I P E G L O N D O N 

W I N D S O R T O R O N T O M O N T R É A L Q U É B E C 

C'est amusant et il suffit des ouiils les plus simples 
Il • 11i l11 de savoir manier une scie et un marteau pour obtenir de magnifiques 
résul tats avec les légers panneaux de Sylvaply de 4 ' xH \ M e t t e z - v o u s à l 'oeuvre sans 
délai — consul te / , aujourd 'hui m ê m e le marchand Sylvaply de votre loca l i t é . Il vous 
fournira tous les consei ls et r ense ignemen t s néces sa i r e s . 
V o u s t rouverez aussi , c h e z le marchand Sy lvap ly , des panneaux de plus petit formai 
(une innova t ion! ) que vous pourrez employe r pour maints petits t ravaux de 
réparat ion et d ' amél io ra t ion . 



Mmil r é u l a U e LcVOKtfs. — r e r n o n n o - U t é 
• h' iéablo, 6*8", 118 l b s . , c i n q u a n t a i n e , i l l * 
11 l iguée , c o f n p r é 1 1 i n i H I \ i', (full?, d é * l r e c o m -
pKi . ' i ion n o b re , 6 0 - 6 8 . p o m e d a t t t b l o n 8 , a v e ­
nir a j o u r é . B u * « é r l e u x . P h o l o a p p r é c i é e . 

D o G a a p é . M o n t r é a l . 

A n d r é . — C é l i b a t a i r e c a t h o l i q u e , e o b r e , 
tv>rin*le et * y m p M t h l i | u c al m i r a i t c o r r e s ­
pondre a v e c r e l l h a t a l r c ou i ^ v e d e 40 ft 
:>n a n s . 5225 , i >• G a s p é , M o n t r é a l . 

* * » 
IHnne. — I l M t l t n t r l M I n v i t e g e n t i l c o r r o a -

l>'.(pltur>l d e 29 ft 4 2 i ii - |.r <>i. L u i a n a l o ­
gue, r i c h e e n q u n l l t é n m o r a l e » , e t c . B u * : 
qui e a l t ? 5 2 2 5 . D e G a u p é , M o n t r é a l . 

* * « 
S y l v i e . — Sérk«u.-*e d e 26 a n s , J o v i a l e e t 

l i m a n t * , b r u n e t t e , y e u x b r u n s , d é a i r e c o r ­
r e s p o n d a n t 26 ft 30 .m.-, s y m p a t h i q u e , c a ­
lant. R é p o n s e a s s u r é e . 5 2 2 6 , D e G a s p é , 
Montréa l . 

+ * * 
B r u y è r e . — D e la l a n d e b r e t o n n e t r a n a -

p l a n t ê e a u C a n a d a . d A f j l W U l conn- i l t rr -
C a n a d i e n s 2 5 - 3 2 a n a , I n t e l l e c t u e l s , é d u c a ­
tion r a f f i n é e . R é p o n s e a. t o u s . 52 25 , D e 
Oa.spé. M o n t r é a l . 

* • * 
Coeur Jo l i . — S t é n o , b i l i n g u e . 29, b r u n e t t e , 

bonne é d u c a t i o n r e c h e r c h e p/entl l c o r r e s p o n ­
dant, h o n n ê t e . I n s t r u i t , s y m p a t h i q u e , a i m a n t 
conUBi. e l l e t o u t c e q u i e s t b e a u , r .225 . D e 
G v i s p é . M o n t r é a l . 

* * * 
E s p o i r ? — V e u f , q u a t r e e n f a n t s d e 7 à 

11 an». 47. 5 '7", p a l , s o b r e , h o n n ê t e , c a t h o ­
lique, b o n n e s i t u a t i o n , d é s i r e c o r r e s p o n d a n t » * 
40-48. v e i n e t m n s e n f a n t , ou c é l i b a t a i r e , p a l e 
h o n n ê t e , a f f e c t u e u s e , p h o t o a p p r é c i é e . B u t 
sér ieux . 5 2 2 5 . D e G a s p é , M o n t r é a l . 

* * * 
A l i c e . — V e u v e s i i n s e n f a n t , d 1st In ( r u é e . 

15 a n s . 6 " 5 , 140 , d e m a n d e c o r T e . < * p n n d a m t 
veuf, b e l l e a p p a r e n c e . B u t : d i s t r a c t i o n . 5 2 2 5 , 
De G a s p é . M o n t r é a l . 

* * * 
Veuve eoenr «Incère. — Di^th iR/uée , a f f e c -

tuanm, déwlre c o r r e s p o n d a n t v^euf o u c é l l b a -
talire. 6 0 - 7 0 a n s . h o n n ê t e , s o b r e , c a t h o l i q u e 
avant s i t u a t i o n o u a v e n i r a s s u r é . B u t s é ­
rieux. 5225 , D e G a . 9 p ê M o n t r é a l 

* • • 
C o e u r g a i , — B l o n d , y e u x b l e u s , c é l i b a ­

taire 40 a n s . 6 '6", e n a f f a i r e s , a i m e r a i t c o r ­
r e s p o n d a n t e ft l ' a i s e , s y m p a t h i q u e , v e u v e . S é ­
rieux. 5 2 2 5 . D e G a s p é . M o n t r é a l . 

* • » 
I n c é n l e u a e . — T e c h n i c i e n n e cm r a d l o i o K l ° , 

*5 ama, 5 '4" , b r u n e . J o y e u s e , a i m a n t t r a v a i l 
ft v o y a g e s , d é s i r e c o r r e s p o n d a n t s c a t h o l i q u e s , 
p r o f e s s e u r s , t e c h n i c i e n s . 3 5 - 4 0 . c é l i b a t a i r e s 
ou v e u f s s a n s e n f a n t . 5 2 2 5 , D e Gas-pé. M o n t ­
réal. 

* * * 
J e a n n e - M a r i e . — J e u n e f i l l e d i s t i n g u é e , 

' i i l i o l l q u e . b r u n e , y e u x n o i s e t t e s . 5 '6". d é l i r e 
^ i r r e s p o n d a n t s s é r i e u x . 27 ft 37 a n s d e h a u t e 
ta i l le d e p r é f é r e n c e . R é p o n s e a s s u r é e A t o u e . 

D e G a s p é . M o n t r é a l . 
* * * 

T H é p h o n f M t e . — B M I n K u e . 5 '5" . b e l l e p e i -
v é n a l i t é , d ' e x c e l l e n t e f a m i l l e , p a l e , a f f e c ­
tueuse , c o r d o n b l e u , a i m e r a i t c o r r c w p o n d . t n t ^ . 
28 A 36 a n a , s o b r e s , d i s t i n g u é s , i n s t r u i t s , s i ­
tua t ion s t a b l e , s é r i e u x P h o t o a p p r é c i é e r . L ' J V 

1 ' 1 :.isr>é, M o n t r é a J . 
» • * 

Luc ie , — D é s i r e c o r r e s p o n d a n t s é r i e u x , c é -
Hi'atalre o u v e u f . 52 A 5-5 o n e . c u t h o l i q u o . 
•"vi.re, a y a n t b o n n e s i t u a t i o n , a i m a n t l a c a m -
PM-Ttie. Ré ipoune a s s u r é e . 6 2 2 5 , D e G a s p é . 
U o D t r t e l . 

* • • 
vïariro. — 57 a n s , J o l i e , b l o n d e , <l 1 s t u i m i o e . 

a ' ioctuenww. d e m a n d e Jol i c o r r e s p o n d a n t , 
V ' i f , s o b r e , h o n n ê t e , J o v i a l . 5 8 - 6 2. a v e n i r 
" m' 1 . B u t : m a r i a g e 5 2 2 5 . L»e G a s p é . M o n t ­
réal . 

* * • 
s i M n - S u f f l . — F r a n ç a i s e , 53 a n s , e x - f e m m e 

o i ' i c i e r , b o n n e é d u c a t i o n , d i s t i n g u é e , « e u l o 
le *ol c a n a d i e n , a i m e r a i t c o r r e s p o n d a n t 

n n i e s q u a l i t é s . A v e n i r a s s u r é 5225 , D o G a s -
I M o n t r é a l . 

* • * 
Marie . — C é l i b a t a i r e d é s i r e c o r r e s p o n ­

d i t d e b o n n e e d u c a t i o n , a s s e z I n s t r u i t , 33 
* 50 a n a . Onus, D o G a s p é , M o n t r é a l . 

* • * 
' h l l o H H . — A v o u s M o n s i e u r l e P r o f e s -

' "ncl 34 ft 46 q u i «Usez c e s l i g n e s , c o r x l l a l e 
' ' n v e n u e . De-* ra fctre c é l i b a t a i r e o u v e u f , 
r ' inête , b o n c o e u r . 5 2 2 5 . D e G a s p é . M o n t -
té a i . 

•CXft OLPOStX 

Sa nouvelle ceinture înroulable et ses solides panneaux 

dissimulés vous amincissent et vous maintiennent 

naturellement—Efface les bourrelets comme par magie.' 

.Yonrcnn . ' Un p a n n e a u d i -

gité en latex et une ceinture in-

roulali le a m i n c i r e n t votre tail le 

et accentuent le sout ien fourni 

par \ o s musc les . 

i V o U t - W l I f D o u l i l r ' e il< l i » » U , 

f i n i e e n l a t e x s i m i l i - t i s s u , la 

" M a g i o - C o n t r o l l r r " e s t a u s s i 

s o u p l e <|uc votre peau. 

N e v o u s c o n t e n t e z p a s d e r ê v e r 

d ' u n e s i l h o u e t t e p a r f a i t e . ' 

Le p a n n e a u d i g i t é d i s s i m u l é d e la 

" M a g i c - C o n t r o l l e r " a m i n c i t v o t r e t a i l l e 

et a p l a t i t vo tre a b d o m e n . . . 

• W c o u t u r e ni p i q û r e ni b a l e i n e . ' 

La " M a g i c - C o n t r o l l e r " e^t l a i t e tout 

d ' u n e p i è c e , d e l a t e x d o u b l é d e t i s s u . 

Et q u e l l e s m e r v e i l l e s e l l e f era 

p o u r v o u s , l o r s q u e v o u s la p o r t e r e z 

s o u s v o t r e t o i l e t t e d e - F ê t e s . ' 

Q u e l l e q u e soit v o t r e p o i n t u r e , 

j u r e / | j c e r t i t u d e 

d 'avo ir a m i n c i ( e t r a j e u n i ) . ' 

PLAYTEX ITD., ARNPRIOR, ONTARIO 

Playtex "Magle-Controller" 
a v e c 4 j a r r e t e l l e s 

a j u - t a b l e s r e n f o r c é e s . 

R e c h e r c h e ! la P lay lex"Magic -Contrn l l rr" 

i l . M I - |i plu- n . H I M . , u l u l . i MINCt Playtex. 

En vente partout, d a n - les magas ins à 

rovon- i l de - 1 i l a l i l i s . ' ' ' ' ) . . ) ( ) 

N o u v e l l e " M a g i c - C o n t r o l l e r " P l a y t e x 

gaine-culot te avec jarrete l les , St."M 

Tj111• • très grande , prix un peu plus élevé. 

C A U S E S P L A Y T E X doub lée s de tissu, à par­

tir d e ih.'Kt 

F a m e u s e s G a i n e s Playtex, à partir de $ 4 . 5 0 

P lay tex . . . ronnue partout comme la 

ga ine au lui,. MINCt 

• B n v a W Ml L n . U n f . t u C u u d . . t A l ' t t r . n g O T . 
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En plein 
au service de sa patrie 

Raymond Laroche, natif de Tingwick, Que. est âgé de 23 ans. Il est 
diplômé de l'université Laval de Québec. Passionné d'aviation, 

et voulant servir son pays, Raymond a interrompu ses études en 
décembre 1950 pour entrer dans le Corps d'Aviation Royal du 

Canada. Maintenant membre de l'escadrille de combat 439, 
il se grise de vitesse dans des avions à réaction 

tels le Vampire et le Sabre. 

Raymond Laroche est un des milliers de jeunes Canadiens-
français épris d'aventure qui ont pris leur essor dans le C A R C , 

pour y mener la belle vie de l'aviateur. Raymond reçoit une 
solde globale de $325 par mois, sans compter qu'il est logé et 

nourri et qu'il a des chances d'avancer à 
un grade plus important qui lui rapportera 

une solde encore plus substantielle. Jeunes 
gens, soyez d'aujourd'hui! Enrôlez-vous dans 
l'aviation du Canada. Un métier passionnant 

vous y attend. Soyez des nôtres! 

Corps d'Aviation Royal Canadien 
• 
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Le DIABETIQUE aussi 
a besoin D'ÉQUILIBRE 

DANS UN SENS, le danseur de corde et le 
diabétique ont quelque chose en 

commun. 
Le danseur de corde a surtout besoin 

d'équilibre et de maitnse pour exercer sa 
profession difficile. Semblablemeni, le dia­
bétique a besoin d'équilibre et de maitnse, 
s'il veut mener une vie active, presque 
normale. 

Les trois éléments essentiels que le dia­
bétique doit maintenir en équilibre sont le 
regime, l'exercice et l'insuline. 

1. Le reg ime joue un role prépondé­
rant dans le traitement de tout diabétique. 
Dans bien des cas bénins, surtout lorsque 
le diabète est dépisté de bonne heure, le 
régime seul peut maitriser la maladie. 

2. L'exercice, ou un travail actif, est 
également important dans le traitement du 
diabète, vu que l'un ou l'autre aide l'or­
ganisme à mieux utiliser le sucre et les 
féculents. 

3 . L'insuline ne guérit pas le malade, 
mais elle lui prolonge souvent la vie de 
beaucoup. L'insuline permet au diabé­
tique d'assimiler les aliments et de les 
convertir en énergie, d'une façon normale. 

De nouveaux genres d'insuline dont la 
rapidité et la durée d'action varient per­
mettent une maitrise plus efficace du 
diabète. 11 se poursuit actuellement de 
nombreuses recherches dans le but de 

mieux comprendre les propriétés chimi­
ques de l'insuline et la façon dont celle-ci 
est utilisée par l'organisme. Ces recherches 
et d'autres amélioreront probablement la 
perspective de la plupart des diabétiques. 

Lorsque le diabète est dépisté de bonne 
heure, il est plus facile à maitriser et ses 
complications graves sont souvent pré­
venues. Heureusement, lediabèteest facile­
ment dépisté au moyen d'une analyse 
d'urine . . . analyse qui, de préférence, 
devrait se faire lorsque vous passez votre 
visite médicale périodique. Cette visite 
permet ordinairement au médecin de dé­
couvrir la maladie avant l 'apparition des 
symptômes habituels: une /aim ou une soif 
excessives, fréquents besoins d'uriner, perte 
de poids, ou fatigue constante. 

Personne ne devrait négliger de se faire 
examiner par le médecin à des intervalles 
réguliers . . . surtout les personnes obèses 
qui ont plus de 40 ans et celles dont les 
parents ont été diabétiques. 

La brochure intitulée "Le Diabète" et 
publiée par la Metropolitan donne aux 
diabétiques des conseils sur la façon de 
vivre jusqu'à un âge avancé, tout en 
menant une vie active. Elle contient égale­
ment des renseignements sur le progrès 
réalisé par la médecine, dans le traitement 
du diabète, et d'autres précisions qui 
pourront vous aider à vous mettre à l'abri 
de cette maladie. 

C0TYRCHT • » s . p . I l » - w, l C * " L IT « s L t f l tHSJIUNCl COMPANY 

Met ropo l i tan Life 

Insurance Company 
(Compmgnf À form* m u l u e / / * ) 

Sièfte Soc ia l : New-York 
Direct ion Générale au Canada: 

Ottawa 

MettopolHin Lile I ruminée Company 
Dtrectim Gêner île lu Cinidi 
Otuwa I. Cimdi 

V f u i l l e i m ' e n v o y e z un 
exempla i re de vot re brochure 
113-R. in t i tu lé* " i> DtaMto" 

Nom 

A d r e i t e 

Localité 
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''Voire miroir vous révélera..." DIT M M E WILLIAM P . HELBURN, UNE AUTRE RAVISSANTE MARIÉE WOODBIH 

Nouveau teint éblouissant! 

Le nouveau savon Woodbury aux 7 huiles de beauté 
Riches emollients et fines huiles entrent dans les 
crèmes de beauté chères. Or, ces mêmes ingrédients 
sont incorporés dans chaque nouveau pain de savon 
Woodbury. Donc, vous pouvez vous laver à l'eau et 
au savon, avoir un teint parfaitement net — et 
extrêmement doux! Ces huiles délicates ont pour but 
de remplacer les huiles naturelles détruites par le 
lavage . . . huiles dont votre peau a besoin pour rester 

jeune. C'est très important — surtout pour une peau 
sèche! Dans le bain aussi vous aimerez la mousse 
bienfaisante du nouveau savon Woodbury et sou 
aefion nettoyante. Vous serez ravie de sa nouvelle 
teinte vert de mer et de son parfum délicat. 

Vous le reconnaîtrez aisément dans son nouvel empa­
quetage bleu et bianc orné d'une jolie femme à )B 
miroir. Que vous employiez le format pour le visugc 
ou le bain, le nouveau savon Woodbury vous donmra 
le teint le plus net, le plus radieux de votre vie! 

Meilleur que jamais! "Le SaVOIl Woodbury pour une peau douce au toucher 

LA REVUE MODERNE — NOYLMBRI 
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Jcut)elle canadienne inédite pat Jeanne-/, iacrcix 

Confidences 
E S " G R A N D E S " étaient en ré-

j c r é a l i o n et faisaient exac t emen t c e 

I J C J I I C vous faisiez mesdemoise l les , 

M -M quand, vêtues de vos robes noi­

res de couvent ines , vous ét iez en . . . 

ri-création. T o u t d 'abord , on s 'é loigne, 

oh! d iscrè tement , de la survei l lante , sans 

en avoir l 'air év idemment , et puis on se 

groupe par trois ou quat re , on af fec te 

un air dé taché et l 'on chucho te . Pour­

quoi par ler tout bas? C'est que l 'on a 

toujours quelque chose à c a c h e r , vous 

le savez bien d 'a i l leurs . C e l a ne serait 

pas drôle , mais pas du tout, de faire 

comme tout le monde , et ces airs de 

conspiratrices, ça vous pose, ça vous 

donne de l ' ap lomb! On est grandes ou on 

ne l'est pas! 

II faisait si beau temps , et les vacan­

ces, les vacances pour toujours , étaient 

bien proches . Il flottait dans l 'air un 

parfum de li las et le vent apportai t avec 

•.a f ra îcheur b ienfa isante , des idées de li­

berté, d ' émanc ipa t ion et de joyeuses e sca ­

pades. 

Il est vrai que ce la est bien vu de dire 

eue l 'on regret tera ces graves années 

d'études, ces bonnes religieuses si dé­

vouées, ces murs gris couver t s de l ierre, 

le réfectoire où l 'on ne mangea peut-

être pas mal , mais sûrement pas très 

bien, ce dor to i r où tant de fois l 'on gre­

lotta en songeant à sa c h a m b r e toute 

rose, si douil let te et toute f leurie. C e l a 

est bien vu, oui , et beaucoup le disent, 

mais en le disant, qui est-ce qui ne ment 

pas un tout petit peu en croisant deux 

doigts, pour c a l m e r sa c o n s c i e n c e ? Q u i ? 

hein! je vous le d e m a n d e ? 

— " C i r c u l e z , mesdemoise l l e s ! " C i r c u ­

lez! pour al ler où, grands D i e u x ! et la 

religieuse toujours jeune (je ne me sou­

viens pas d 'avoir vu des rel igieuses vra i ­

ment vieilles) con t inua d 'égrener son 

ihapelet. E l l e s étaient trois amies , qui 

jasaient, tout près du cadran sola i re , il 

était là depuis toujours ce cadran , mais 

je vous défie de t rouver une élève qui y 

uimprenait quelque chose et qui pouvait 

y lire l 'heure . E l les é ta ient t rois qui 

s'aimaient bien, se comprena ien t égale­

ment bien et qui se connaissa ien t depuis 

toujours. Depuis tou jours? Mais oui , de­

puis c inq ans , au couvent , c 'es t un 

chiffre, d 'ai l leurs tout est relatif , les 

munîtes sont longues ù confesse , si cou r ­

tes au ba l ! 

Tro is qui diront bientôt adieu à ce t te 

ne d 'écol ière et bon jour à ce t te vie mon­

daine qu 'e l les ont ent revue, devinée, et 

qui leur semble si prodigieuse, si ex t ra ­

ordinaire, si p roche en m ê m e temps que 

si lointaine. 

— " T o i , M a r i e ? que f e ras - tu?" M a r i e , 

pas du tout t imide, toujours conf ian te , et 

surtout très jo l ie , très r iche . 

— " M o i ? j ' i r a i au bal c o m m e tout le 

monde, je prendrai des cours c o m m e 

lout le monde , je me mar iera i c o m m e 

lout le monde aussi. V o i l à , pas très 

m din, n 'est-ce pas? Et toi H é l è n e ? " 

Hélène! à la regarder vous respirez 

tout le mo i s de mai . 

—"Oh! moi je voyagera i , g r and 'mcre 

a promis de me faire visiter l 'Europe . Au 

retour, je ferai c o m m e toi Mar i e , je 

Js ucherai l 'oiseau rare et vive le ma­

nage! Et toi J u l i e ? " 

Mo/rie, Hélène, Julie. Trois robes noires bien usées 

de finissantes. Trois coeurs pleins d'illusions 

de commençantes. Que leur réserve l'avenir? 

Ju l i e ! nez retroussé, fr imousse agui­

chan te , pas jol ie , pire. 

— " J e ne me marierai j amais , les hom­

mes ne me disent rien qui vaille. Il faut 

s'en servir à volonté pour sa jo ie , son 

bon plaisir, les regarder de très haut et 

ne j amais céder . " 

E l le partit d'un grand éclat de rire qui 

sonnait faux, et soudain ses yeux se 

broui l lèrent et sa bouche fit une moue si 

tr iste, si triste! 

— " M a i s , qu'est-ce que tu as J u l i e ? " 

— " I l v a que j ' a i du chagrin depuis 

toujours , voilà. Si cet te satanée c loche 

de malheur ne peut pas sonner trop tôt! 

Il faut que je vous raconte tout. J ' a i que 

j ' a i m e , que j ' ado re quelqu'un et ce quel­

qu'un c 'es t mon cousin! T u le conna is 

Hélène , mon cousin M i c h e l ? on est un 

peu parents à la mode de Bre tagne , mais 

tout de m ê m e il y a un lien. 

Quand j ' é ta i s toute petite, nous pas­

sions nos vacances au m ê m e endroit . 

Not re maison était pourtant fort ordi­

naire, de bois b lanc , au toit rouge, une 

maison c o m m e tant d'autres, et pourtant 

quand juin arrivait , à la pensée de le 

voir lui, voilà que ce t te maison se trans­

formai t , dans mon idée, en un véri table 

châ teau . L e jardin, grand c o m m e un 

moucho i r de poche , avec ses pivoines 

ses " so le i l s " et ses tulipes, se m é t a m o r 

phosait en un parterre aux mil le fleurs 

rares et précieuses. E t le l ac ! un étang 

prenait a lors des propor t ions éno rmes 

une mer . mes amies , une mer! T o u t ce l a 

parce que Miche l y viendrait . 

Il habitait à deux pas de chez nous 

je le voyais tous les jours , et il n 'étai t 

pas toujours genti l! ah! pour ça n o n ' 

Il était m ê m e exéc rab le Miche l et affec 

tait des airs de dédain et de mépris à 

l 'égard des filles, qu'il qualifiait de "gre­

noui l les" . 

(Suite en page 20) 

El les é ta ien t t rois qui s ' a imaient b ien 
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U n d a n d y en c o s t u m e de g a l a pour u n e 
danse . Il joue d*un i n s t r u m e n t à l a ­
mel l e s , m a n i è r e de boi te à m u s i q u e . 

IL Y A e n c o r e e n d i f f é r e n t e s r é g i o n s 

d u g l o b e d e s h o m m e s q u i v i v e n t 

c o m m e v i v a i e n t q u e l q u e s - u n s d e n o s 

a n c ê t r e s l es p l u s l o i n t a i n s d o n t n o u s 

a v o n s r e t r o u v é l e s t r a c e s . L e s a r m e s , l e s 

u s t e n s i l e s , l e s p o t e r i e s e t l e s o r n e m e n t s 

d e c e s p e u p l a d e s c o n t e m p o r a i n e s d e n o s 

g r a n d e s c i v i l i s a t i o n s r e s s e m b l e n t t e l l e ­

m e n t a u x v e s t i g e s l a i s s é s p a r l e s r a c e s 

d i s p a r u e s o u é v o l u é e s q u ' u n e c o n c l u s i o n 

s ' i m p o s e à l ' e s p r i t a v e c t o u t e l a f o r c e 

d e l ' é v i d e n c e : c e l l e s - l à a p p o r t e n t a u x p r o ­

b l è m e s d e l ' e x i s t e n c e m a t é r i e l l e l es m ê ­

m e s s o l u t i o n s j a d i s t r o u v é e s p a r c e l l e s -

c i . C a r c e q u ' o n p e u t f a i r e a v e c u n e 

m a s s u e , u n é p i e u u n e f l è c h e n ' e s t - i l p a s 

e x t r ê m e m e n t l i m i t e ? L ' o u t i l l a g e c o m ­

m a n d e r i g o u r e u s e m e n t l a f a ç o n d ' a g i r . 

A i n s i t e l l e o u t e l l e t r i b u i s o l é e d e s c o u ­

r a n t s e t d e s é c h a n g e s c i v i l i s a t e u r s e s t -

e l l e c o m m e l e s o u v e n i r v i v a n t d e c e q u e 

n o u s f û m e s e t c o m m e l a r e c o n s t i t u t i o n 

d e g e s t e s e t d ' a t t i t u d e s g r a d u e l l e m e n t 

a b a n d o n n é s p a r n o s l i g n é e s . P a r e x e m ­

p l e , l e s p e c t a c l e q u e d o n n e a u j o u r d ' h u i 

u n i n d i g è n e d ' A u s t r a l i e à l a c h a s s e o u 

Témoins de lu 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

a l l u m a n t s o n f e u r e p r é s e n t e a s s e z b i e n c e 

q u ' u n s a v a n t i m a g i n a i r e a u r a i t p u o b ­

s e r v e r e n t e r r e d e F r a n c e o u d ' E s p a g n e , 

i l y a q u e l q u e s m i l l i e r s d ' a n n é e s . . 

M a i s l e s p r i m i t i f s q u i v o i s i n e n t a v e c 

n o u s ne s o n t p a s q u e d e s t é m o i n s d e s 

p l u s a n c i e n s c o m p o r t e m e n t s e x t é r i e u r s d e 

l ' h o m m e : i l s p r o l o n g e n t a u s s i j u s q u ' à 

n o u s d e s f a ç o n s d e r e s s e n t i r , d ' i m a g i n e r 

e t d e p e n s e r l i é e s à l ' e n f a n c e d e l ' h u ­

m a n i t é . L ' é t u d e c o m p a r a t i v e d e s d o c u ­

m e n t s q u ' a c c u m u l e n t l e s s c i e n c e s d e 

l ' h o m m e p e r m e t t e n t l à - d e s s u s d e s c e r t i -

D e s é l é g a n c e s aussi s p o n t a n é e s q u e 
ce l l e s - c i ont l o n g u e m e n t p r é p a r é la 
b e a u t é des c lass ic i smes o c c i d e n t a u x . 

D i f f é r e n t e s récol tes 
sont sce l lées dans ces 
é n o r m e s j a r r e s fa i tes 
d'un mort i er de b o u e 
et de pa i l l e s é c h é 
et durc i au solei l . 

t u d e s p a s s i o n n a n t e s . H t c ' e s t d'ailleurs 
p a r l e u r s m e n t u l i t é s q u e n o s p r i m 1 1 i f s 

n o u s d é p a y s e n t , n o u s i n t é r e s s e n t e t n o u s 

é m e u v e n t b i e n p l u s q u e p a r l e u r s m u , ns 

d e s u b s i s t a n c e . K n e f f e t , q u i n e p o u i u i t 

a l a r i g u e u r p a r t a g e r l e u r v i e e t u t i l i s e r 

l e u r s o u t i l s ? N o u s a v o n s l es m ê m e s 

m a i n s . M a i s s i l a s c i e n c e p a r v i e n t a 

exposer l a r e p r e s e n t a t i o n d u m o n d e se lon 

l ' â m e a r c h a ï q u e , e l l e n'expérimente pas 

l ' u n i v e r s e l l e m a g i e q u ' e s t t o u t e r é a l i t é 

p o u r l e p r i m i t i f , c e l u i d ' h i e r e t c e l u i 

d ' a u j o u r d ' h u i . Je p e u x a d m i r e r à l a fa ­

ç o n d ' o b j e t s d ' a r t u n t o t e m i n d i e n o u un 

m a s q u e n è g r e ; j e p e u x , i n s t r u i t p a r les 

s a v a n t s , c o m p r e n d r e l e u r r o l e s a c r é , m a i s 

j a m a i s c e r ô l e n e d e v i e n d r a f o n c t i o n en 

m o i . J e s u i s d e v e n u t r o p o b j e c t i f p o u r 

c e t t e i n t i m i t é t r o p s u b j e c t i v e a v e c les 

c h o s e s . C ' e s t c e p e n d a n t m e r v e i l l e q u e de 

r e g a r d e r e t t o u c h e r l à m o n v é n é r a b l e 

p a s s é . 

L e s t é m o i n s d e c e p a s s é se f o n t de 

p l u s e n p l u s r a r e s e t l e t e m p s a p p r o c h e 

o ù l a c i v i l i s a t i o n l es a u r a t o u s t r a n s f o r ­

m é s o u é l i m i n é s . P r e s q u e t o u s s o n t en 

r a p p o r t a v e c e l l e e t t o u s o n t s a n s d o u t e 

é t é a u m o i n s v i s i t é s . L ' a m é n a g e m e n t des 

a n c i e n s p a y s d e c o l o n i s a t i o n e n passe 

d ' a c c é d e r à l a m a t u r i t é p o l i t i q u e e t éco ­

n o m i q u e e n c e r c l e e t r é t r é c i t l e s t e r r i t o i ­

r e s " s a u v a g e s " . T e l es t p a r t i c u l i è r e m e n t 

l e c a s d e l ' A f r i q u e n o i r e o ù e n l a p l u ­

p a r t d e s l i e u x a p p a r e m m e n t l e s p l u s à 

l ' a b r i d e s i n f l u e n c e s é t r a n g è r e s o n d is­

c e r n e a i s é m e n t d e s s i g n e s q u i a n n o n c e n t 

l à - b a s l a f i n d e n o s p l u s a n c i e n n e s sur­

v i v a n c e s . 

C o n s i d é r o n s u n e p e u p l a d e b a n t o u e de 

l a R h o d é s i e s e p t e n t r i o n a l e , i s o l é e au 

b o r d d u Z a m b è z e d a n s u n e v a l l é e p r o ­

f o n d e e t b o r d é e d e m o n t a g n e s d i f f i c i l e ­

m e n t a c c e s s i b l e s , l e s T o n g a s d e l a V a l -

En plein v i l l a g e . A u 
premier p lan . u n e 
t o m b e à l ' abandon . 
L e p iquet f u n é r a i r e 
g î t à côté du coffret e t 
du g o b e l e t du d é f u n t . 
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PREHISTOIRE 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

pat £ouiJ fauparc 

| , e , agr icul teurs et pasteurs . Alors que 

l< irlout a i l leurs en Rhodés ie les cul tures 

mJigènes disparaissent rap idement , ces 

a s c e n d a n t s de B a n t o u s arr ivés dans le 

pays vers le X l e s ièc le se présentent à 

nous à peu p r i s tels qu ' i ls é ta ient b ien 

a\ant les migra t ions de leurs mettre*. 
Leurs pr incipales récol tes sont le m a i s 

el le t abac , cul t ivés sur les rives du Z a m -

beze où se t rouvent les seules te r res 

aiables . Ils gardent de n o m b r e u x t rou­

peaux de chèv re s et de m o u t o n s auxquels 

ils t iennent c o m m e à leurs yeux , leur 

bétail é tant pour eux la r ichesse m ê m e , 

i o n f o r m é m e n t à la c o u t u m e de toutes 

les socié tés ban toues , la division du t ra­

vail est assez r igoureuse entre les sexes . 

1 .s h o m m e s préparent la terre , vont à la 

chasse et à la pêche , prennent soin des 

troupeaux et sont menuis iers et forge-

ions. L e s f e m m e s cul t ivent les jardins , 

assurent le t ranspor t de l 'eau, préparent 

la farine de ma ï s , font la cuis ine , fabri­

quent toute la poter ie , brassent la b ière , 

vont un peu à la pêche et s 'occupent des 

enfants. 

Qu 'es t -ce que c e l a d o n n e ? N o s vi­

gnettes en disent long. C e l a donne une 

pauvreté dont nous n ' avons plus aucune 

idée et qui était le lot de l 'humani té en­

tière il n 'y a pas si long temps . N o u s 

avons sous les y e u x la précar i té boulever ­

sante de l ' h o m m e primit if , l ' h o m m e sans 

marge. 

Cet te pauvreté a l 'air pais ible . M a i s 

jusqu'à 1 8 9 3 des massac res pér iodiques 

la désolaient ; les B l a n c s avant pacif ié les 

tribus et amé l io r é les mé thodes de cu l ­

ture, elle doit se bat t re main tenant con t r e 

l 'hippopotame ravageur ; son fléau. Ce t t e 

pauvreté a l 'air s imple : el le l'est c o m m e 

le strict nécessa i re et sa rel igion m ê m e , 

sans idoles, sans images , n ' a guère d 'au­

tres liturgies que des danses et quelques 

prat iques dest inées a faire pleuvoir . M a i s 

au fond le pr imi t i f est loin d'être s imple 

et sa vie quot id ienne est tissée de pres­

cr ip t ions , d ' interdict ions, d 'obl igat ions , de 

tabous , e n c o m b r é e des mil le et une o b ­

servances par lesquel les c e vieil h o m m e 

neuf exp r ime en la jouant sa représen­

ta t ion du monde et dans lesquel les le 

profane civi l isé s 'égarera i t b ientôt c o m ­

m e dans un labyr in the . 

L ' é l an de l 'ant ique pe rmanence s'épui­

se c h e z les T o n g a s et le vois inage évolué 

Vne partie de pèche au filet et au 
harpon dans des eaux basses et bou­
euses, devant un paysage à la Corot. 

Tout le monde fume. 
L e s femmes se ser­
vent de la pipe à 
eau: une gourde à 
longue tige avec un 
fourneau de terre. 

Une femme, entourée 
de la plupart de ses 
pauvres biens, prépa­
re dans sa hutte un 
met courant: du gruau 
à ln farine de maïs. 

L a caméra a quelque peu intimidé ces 

deux petites filles. Elles posent quand 

même avec une grâce charmante. 

s ' infiltrant à travers les barr ières monta ­

gneuses, exe r ce déjà sa pression. Ic i et 

là des cou tumes aussi importantes que 

cel les de l ' initiation tombent en désué­

tude ou voient du moins leur cruauté 

s 'at ténuer; quelques indigènes se vêtent 

à l ' européenne et beaucoup cessent de 

se percer le nez. Mais les événements 

vont peut-être se précipiter: que les au­

tori tés se décident à réaliser le projet 

d ' aménagement hvdro-électr ique de K a -

riba, une grande part ie de la populat ion 

sera dérac inée . M ê m e si la const ruct ion 

du bar rage était différée, la Fédéra t ion 

eies Rhodés ies dé terminera un essor sû­

rement fatal aux derniers primitifs du 

terr i toi re . D'a i l leurs l 'avenir s ' inscrit dé­

jà matér ie l lement à cô té d 'eux, cour t à 

cô té d 'eux: le chemin de fer passe à 

quelques milles de leur val lée. . . 

Que leur arrivera-t-i l dans l ' ensemble? 

Essent ie l lement ce qui est arr ivé à nos 

ancêtres barbares de G a u l e et de S c a n ­

dinavie au contac t des R o m a i n s . C e 

n'est pas la question du bonheur qui se 

pose ici, mais cel le de la lumière humaine . 
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PLAISIRS 

D'AUTOMNE 

fiat Jean £e ttlvijne 

Un peu de désir et d'attention et que res-

te-t-it de la fameuse mélancolie génêrale-

nn ut associée à la saison des abondancesf 

P a r m i tant de gloires et d'offrandes 

LE S P R E M I E R S plaisirs de l ' au tomne sont c e u x 

de la lumière qui abandonne de plus en plus 

souvent le cristal des dures puretés pour le subtil 

tamis des buées. L e s choses ne soll ici tent plus nos 

yeux avec la m ê m e ex igence et nous laissent une plu? 

grande part de notre regard pour le rêve. Quand nous 

nous en apercevons , nous s o m m e s par t ie l lement rentrés 

en nous -mêmes . C e mouvemen t de la sensibil i té vers 

les sources intérieures est la note , discrète au début, qui 

vient s ' insérer dans l ' accord de la saison pour le c o m ­

mander ensuite et lui donner sa cou leur et son sens. 

Si l 'on cons idère les saisons c o m m e le cyc le des 

offrandes terrestres, l ' au tomne apparaî t c o m m e l 'offre 

par exce l l ence . Des dons se présentent partout et c 'est le 

temps où l'on sort pour a l ler tout prendre au t e rme des 

at tentes et des espoirs . M a i s l 'élan vers le dehors que 

«ont la fructif icat ion et le mûr issement , les cuei l le t tes , 

les vendanges et les récol tes se double d'une rentrée 

bientôt généra le . Les plantes, pailles sur le sol , ou gesti­

cu la t ions immobi les et dénudées, concen t ren t leur vie 

dans la ténèbre act ive de leur rac ines ; elles se retirent 

au coeu r d 'e l les -mêmes. Les fruits sont tous rentrés et 

mis au noir , au frais, en réserve, ou enfermés en c o n ­

serves, ou voués c o m m e la p o m m e et le raisin au long 

secret des fe rmenta t ions pour les résurrect ions des jo ies 

et des amit iés . 

P ro longean t l ' énuméra t ion des choses en mouvemen t 

vers la diversité de leurs intérieurs, on arr iverai t à 

l 'eau m ê m e qui, connaissant a lors des ca lmes ex t raord i ­

naires, se c reuse pour accuei l l i r les plus hautes pro­

fondeurs du ciel c l médi ter son immense récept ion. 

Cer t e s rien de tout ce la n'est la cause immédia te de 

ce retour graduel à nous-mêmes que nous expé r imen tons 

chaque au tomne . On rentre en soi surtout parce qu 'on 

rentre chez soi, à cause de la nuit hâtive et du froid 

grandissant . L a maison remplit plus exac t emen t son 

rôle d 'habi ta t ion: el le reçoi t , garde, protège et se ferme 

mieux . E l l e nous att ire et nous retient plus volont iers . 

M o m e n t a n é m e n t bornes que nous s o m m e s à sa cha l cu -

icuse int imité , l 'at tention que nous lui por tons nous 

revient à la maniè re d'un é c h o qui pénètre en nous et 

nous devenons maison pour nous-mêmes . Mais c e faisant 

nous par t ic ipons à la vaste rentrée que nous accompl i s ­

sons dans nos tâches , ou à laquel le nous assis tons, ou 

dont nous nous souve­

nons seulement . Quoi 

qu'il en soit de notre 

condi t ion , la rentrée se 

rêve en nous, enr ichis­

sant notre propre rêver ie 

et réal isant la c o m m u ­

nion avec le monde du 

m o m e n t . Il n'est m ê m e 

pas nécessai re que nous y pensions fo rme l l emen t . Il suf­

fit de la l ampe a l lumée plus tôt, il suffit d 'avoir plus tôt 

qu ' auparavan t à faire de la lumière , de notre lumière 

réglée à nos c o n v e n a n c e s et fantaisies pour l éa l i se r l 'es­

sentiel des au tomnes humains . 

L a mé lanco l i e t radi t ionnel lment associée à l ' au tomne 

tepose sur des symboles faci les et des évidences super­

f iciel les , tels que la mor t et la chute des feuil les. V o i l à : 

le passé de l'été rejoint et an ime le nôtre et nous nous 

at t r is tons. Tr is tesse bien peu sérieuse en véri té qui se 

laisse si volont iers empor te r par le rêve et qui vois ine 

avec tant de ré jouissances et de partages fraternels . Met ­

tons qu 'at t i rés par les feuilles t o m b é e s sur le t rot toir ou 

sur le sentier , nos yeux durant la p romenade se soient un 

peu appesant is ; met tons que dans le bois ou dans le 

parc un soudain éc la t du soleil nous ait paru s emblab l e 

à une fin de gloi re , à une jo ie résignée à sa fin p rocha ine 

et déjà voilée par e l le ; met tons la mé lanco l i e d'usage.. . 

C e n'est pas el le qui domine au retour les sensat ions rap­

portées et les images au chaud dans la maison . Il y a eu 

le bel air frais, a l lègre, et son irrésisit ible exa l t a t ion ; il 

y a eu les odeurs de la terre , moins variées que les par­

fums du printemps, mais plus profondes et que seule 

dépasse en intensité la senteur de vie, la senteur fonda­

menta le de la mer au baissant ; il y a eu, si le lieu et le 

temps étaient propices , la fol le profusion des couleurs 

;iux arbres sur la basse des c h a m p s jaunes , bruns et 

noirs, où intervient parfois l 'entê tement vert d'un pré. 

Ayant donné tout ce l a et plus enco re , le jour , par son 

lent c répuscule , prépare main tenant notre soir . N o u s 

s o m m e s revenus, tandis que la lumière se dégradai t , 

uue les teintes s 'engrisai l laient et que vers le couchan t 

s 'effaçait l 'eau forte des arbres sur un fond d 'or som­

bre et froid. 

Pourquoi ne rêver ions-nous pas ici un foyer où f lam­

berait un feu doux et mesu ré? Qu 'y a-t-il de rare à c e l a , 

surtout l ' au tomne? Pourquoi n 'a t tendrions-nous pas le 

thé, les j ambes a l longées , nous tenant plutôt m a l ? Et 

pourquoi quelqu un ne ferait-il pas de la lumière quand 

il n'y en aura presque plus aux fenê t res? Et je vous de­

mande pourquoi il y aurait quelque chose à la radio et 

pourquoi quelqu 'un, de préférence une demoise l le pâle 

— il y en a encore — ne se mettrai t pas au piano et ne 

jouera i t pas (nous rêvons assez fort pour absorber la 

raideur de son jeu) quelques pièces de C h o p i n ? J e me 

souviens, j ' i m a g i n e , je suis cer ta in qu 'un peu plus tard 

nous irons en délégat ion plénière voir où en sont les 

choses à la cuis ine. J e distingue sans difficulté deux ou 

trois canards noirc issants ; c inq ou six perdrix sublime-

ment con fo r t ab l e s sur leur lit de c h o u x ; des bécasses 

at tendrissantes et ruisselantes; un cuissot de chevreuil 

bien lourd et deux l ièvres, toute hâte en levée , mijotant à 

loisir . A ce t te vue, à ces fumets , notre appétit est devenu 

merve i l l eux et notre so i f a pu être admi rab le en toute 

sécur i té : un régiment de vins en uni formes rouges, noir; 

et b lancs est mon té , vous le saviez c o m m e moi , depuis 

longtemps . Et sans doute savez-vous aussi que les vins 

bus l ' au tomne en mangean t du gibier sont les meilleurs 

de l 'année. V o i r e , voire . M a i s y a-t-il, y avait-il un hôte'' 

Cer tes . Il y en a m ê m e plusieurs: vous, mo i , bien d'au­

tres. Nous ét ions tous dans la cuis ine d'un rêve commun, 

d'un m ê m e au tomne . 

, nos y e u x s 'appesant i ra ient? 
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Voici la mariée en blanc, coif­
fée de fleurs d'oranger, telle 
qu'on la voyait autour de 1880. 

I N D E C O R A T E U R parisien vient d e 
I reunir dans une petite exposition pleine 
I I de fantaisie les armes de la femme. 

Ailleurs, on parle de guerre. 
Ces armes-ci, sans être destinées à la guerre, 

\ isent cependant à une conquête: pas celle 
"des hommes" , mais celle "de l 'homme". Et , 
à vrai dire, peut-il y avoir conquête s'il n'y a 
pas bataille? Par l 'emploi de ces armes, la 
femme apprendra à séduire, charmer , enchan­
ter. Elle déterminera les sentiments d ' amour 
et, plus difficile, saura les retenir. 

Ces armes — nombreuses et diverses — ont 
quelquefois l ' innocence du matin et des jeunes 
filles. Ou bien elles sont les armes savantes de 
la femme épanouie. Ou encore les armes ven­
geresses de celle qui se dit "la Mal Aimée" . 

Eve dut cacher son corps qui était nu. Dès 
le fond des âges, elle créa les armes artificiel­
les qui devaient subsister, avec des variantes, 
à travers les siècles. Eve au pays des hommes 
inventa la coquetterie. 

Cela commença , parait-il, par la tête. Rien 
n'est plus étonnant que de suivre l 'évolution 
de la coiffure au cours des âges. C'est peut-être 

P R O M E N A D E 

E H E Z L E S 

P A S S A N T E S 

D E J A D I S 

pat CkriAtiaHe Jcut-nier 

Pour la promenade du dimanche. 
On va aux vêpres et de là faire 
un tour sous "l'orme du Mail". 

Au petit lever, dans son caraco 
de toile, "Madame 1800" n'était 
pas encore coquette en armes . . • 

au XVII Ième siècle que cette "a rme ' 
feminine atteignit sont point culminant 
"Quelquefois ," disait Montesquieu, "les 
coiffures montent insensiblement et une 
révolution les fait descendre tout à 
coup. Il a été un temps que leur hauteur 
immense mettait le visage d'une femme 
au milieu d 'el le-même: dans un autre, 
c'étaient les pieds qui occupaient cette 
place: les talons faisaient un piédestal qui 
les tenaient en l'air." 

Eve, changeante et multiple, ne cessa 
d 'armer et de réarmer pour séduire. Ses 
armes furent (et elles sont) perverses et 
fragiles. C'est au XVIcmc siècle qu'elle 
découvrit l 'emploi de l'éventail. Un 
chroniqueur du XVIème siècle annonce 
sa naissance: 

"Je vis qu'on lui mettait dans la main 
droite un instrument qui s'étendait et se 
repliait en y donnant seulement un COUP 
de doigt. Il était d'un velin aussi délica­
tement découpe qu'il était possible, avec 
de la dentelle alentour de pareille étoffe. ' 

Quand elles avaient dépassé 40 
ans, les dames d'autrefois dépo­
saient (en apparence) les armes. 

l 'ai rencontré des Passantes d'Autrefois dans 
un Rond Point où elles s'étaient donné rendez-
vous. André Salmon, le poète, semblait avoir 
prévu cette rencontre: 

"O corsages à basques et jupes écossaises 
des dames d'âge moyen des catalogues de 
mon enfance. 

" O coeurs à basques! O dames écossaises. 
O dames d'âge moyen! O catalogue au fond 
des bois... 

"O jupes de mon enfance!" 
Passantes aux visages pâlis par le temps, 

elles se retrouvent un beau dimanche, par 
hasard, au cours de leur promenade à travers 
le passé. Elles ont revêtu leurs belles toilettes 
à falbalas, pour surprendre, sans en avoir 
l'air, au coin de l'allée, le regard d'un amou­
reux inconnu. 

leune femme au caraco de satin prune, 
coiffée d'un canotier lourd de fruits. Dame en 
belle robe chargée de broderie, tenant à la 
main une ombrelle d'été. 

Et voici la chaste mariée au voile de fine 
dentelle garni de fleurs d 'oranger. 

Princesses de l 'amour et des Merveilleux 
Autrefois. 

Pour affronter les admirations 
d'un jour de printemps: canotier, 
robe de soie prune et ombrelle. 
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Roman datncur 

Le retour au manoir 

pat rfhh et (JMH 

Devant la simplicité clairvoyante d'Ingrid 

Kérésof, l'orytx il timbra;/! n.r th Gerard Tcl-

lier pourrait-il se fermer définitivement? 

Gérard M c r o y a i t o b l i g e à la d é f a i t e . 

Wl A T A N T E L U C I E m'a reg 
• I par-dessus ses lunettes. J 'ai com-
• I P r l s c e

 H " ' allait s u i v r e . 1 a Imnnc 
XV JM. dame n'est heureuse que quand 
elle me voit occupé. Elle croit que la 
solitude et le silence me sont nuisibles. 

— G é r a r d , veux-tu aller chez M m e 
Amédée? J'ai besoin de cannelle. 

Je sais très bien que quand elle m'a 
mis sur la route, ma canne en main, elle 
a l ' impression qu'elle a fait beaucoup 
pour mon bonheur personnel. Je cède 
donc généralement. 

Et je suis parti chercher la cannelle 
de tante Lucie. 

L'épicerie n'est qu 'à sept minutes de 
la maison. 

En passant, je jette un coup d'oeil sur 
la maison des vieilles demoiselles. C e 
sont nos voisins les plus proches. 

Je jette aussi un regard intéressé au 
"Mano i r " . Défendu par des haies touf­
fues, il est très éloigné de la route. 11 est 
inoccupe depuis des mois, mais on dit 
qu'il vient d'être acheté par une riche 
veuve. 

Voilà où j 'en suis, moi, Géra rd Tell ier 1 

A potiner comme une femme! 
Je ne suis pas tout à fait juste. J'écris 

bien un journal comme une petite jeune 
fille qui soupire d 'amour! Cependant , 
cela fait partie d 'un plan que je me suis 
imposé pour retrouver mon équilibre. 

J'ai été l ' homme le plus sportif qui 
soit, grand, bien développé, mince et ner­
veux, les muscles durs et souples quand 
il faut. Et un jeu de jambes! C'est pour­
quoi le tennis, la natation, la course à 
pied étaient mes sports favoris. 

C'est évidemment une catastrophe 
quand on a vécu toute son adolescence 
sur les courts de briques pilées, au 
stade, ou à la piscine, de se trouver, au 
le tour de la table d 'opérat ion, avec un 
bon morceau de jambe en moins. Plus 
une raideur de la main gauche et un 
état général amoindri , pour ne pas dire 
plus. J 'ai supporté plus facilement tou­
tes les douleurs qui ont accompagné l'o­
pération, que les heures, les jours qui 
m'ont livré à mes pensées. J 'ai cru som­
brer définitivement. 

Puis notre aumônier , qui était une 
âme d'élite, aussi courageux que doux 
et compréhensif, a peu à peu fait 
pénétrer dans nos conversations les mots 
qu'il fallait. 

Je l 'entends encore: 
—Il s'agit pour toi. mon petit, de di­

riger dans une autre direction cette force 
bien équilibrée qui régissait tes muscles. 
Je ne croirai jamais qu 'un h o m m e de 
ta valeur morale puisse sombrer dans 
le désespoir parce qu'il est amoché plus 
ou moins définitivement. Tu avais un 
intérêt quelconque à côté de tes études 
qui sont presque terminées. 

Plus de tennis, plus de sport, soit. 
Mais tu aimes la musique, la littérature.. . 

—Oui , je les aime; mais je ne sais 
pourquoi , j 'é tais si ardent , si remuant , 
que j'ai cependant préféré le sport, le 
mouvement . . . 

— J e comprends . Je comprends , mon 

petit. Mais il te reste les joies de l e 
prit. Tu apprendras à les connaître, crois 
moi! Tâche d'y joindre celles de l 'âme 1 

Tu as devant toi des compéti t ions an 
tramant dures que celles du stade. P., 
tience, simplicité d'esprit, car d'aprj 
ce que |c comprends , lu dévias V I M 
avec cette charmante tante qui est venu, 
te voir hier? 

—Oui , c'est elle. Une belle âme' 
Mais un cociii innocent, pueiil menu 

— Q u ' i m p o r t e 1 Dieu a ime les cocui 
simples. 

J 'ai perdu de vue notre bon aumo 
nier. 

Je lui ai obéi en partie et j 'ai dresse 
un plan de campagne . Ce journal me 
servira à contrôler mes reactions. Je lui 
confie pour la première et dernière (ois 
l ' amer tume et l 'angoisse de mon coeui 

Mon à me et ses silences m'appartien 
nent. Je leur consacre les heures de soh 
tude que ma bonne tante me laisse à 
profusion. J'y joins l 'étude autant que 
le permet mon état. Je poursuis ausM 
un but dont je ne puis parler maintenani 
De plus je perfectionne la musique qm 
j 'aimais sans m'en douter . Je ne dirai 
pas que je suis résigné, mais je suis 
cer tainement moins malheureux et j'es­
saye de me mettre au diapason de celle 
qui m'a tant donné d 'el le-même. 

C'est pour elle que je m'astreins à 
écrire ce journal qui doit m 'apprendre a 
vivre c o m m e elle, avec simplicité, à 
observer sans méchanceté mon prochain, 
à décrire la petite vie paisible que nous 
menons en banlieue; en un mot , ce 
journal doit refléter l 'aspect extérieur de 
mon àme et sera un exutoire qui doit me 
permettre de supporter pat iemment ce 
qui me parait parfois au-dessus des for­
ces humaines. 

Voilà donc pourquoi je me mets en 
frais d ' imagination, comme tout le mon­
de ici, au sujet de la riche veuve qui a 
acheté le "Manoi r " . Elle doit être corpu­
lente et t rop bien habillée. Elle doit avoir 
un chauffeur et un compte en banque 
inépuisable. Quelle horreur! 

Mais voici enfin le magasin de Mme 
Amédée . qui ne correspond pas du tout 
à l 'épicière de petit village, lente, mas­
sive et bavarde. Elle est, au contraire, 
une femme d'affaires parfaite, sert ses 
clients avec célérité et intelligence. Ai­
mable, et prête à répondre à une ques­
tion, mais n'en posant jamais. 

Heureusement pour les dames de l'ave­
nue, les clientes ne sont pas tenues à la 
même discrétion. C'est grâce à cela que 
nous pouvons connaî t re toutes les der­
nières nouvelles. 

Une fois de plus, le magasin était 
occupé quand je suis arrivé. 

Une jeune fille était dans la boutique 
Jeune fille ou jeune femme? Tout ce 
que je sais c'est qu'elle n'était pas une 
habituée. J'ai immédiatement établi un 
i apport entre elle et une merveilleuse 
décapotable at tendant à la porte. 

La cliente m'a intéressé. Un profil très 
pur, un chic parfait, des cheveux blonds 
rejetés en arrière avec une savante sim­
plicité, assez grande, un corps souple et 
sportif. De jolies chevilles. Sa voix m'a 
frappe par son accent raffiné. J'ai conclu 

— G e n r e snob. Très aimable, mais 
avec tout le monde. J'ai horreur de ce 
genre! 

Je crois que j 'étais de mauvaise hu 
meur parce que je me sentais ridicule­
ment fatigué par ces sept minutes de­
marche Ma jambe artificielle ne se 
fait pas à ma personne, ou c'est moi qi» 
ne me fais pas encore à elle! 

J'ai dressé l'oreille: 
—Voulez-vous mettre dix paquets de-

savon de lessive aussi, trois torchons 
ceux-là... de l'eau de javel, de l 'ammo­
niaque, enfin, tout ce qu'il faut pour le 
nettoyage. 

Aucun doute n'était possible. 
—C'est la fille de la riche veuve! 
Elle s'est retournée brusquement vers 
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m o i , e t j ' a i s e n t i , l a d u r é e d ' u n é c l a i r , 

l e r e f l e t b r i l l a n t d e s e s y e u x d o n t j e 

p a s e u l e t e m p s d e d é f i n i r l a c o u ­

l e u r . C ' e s t v e x a n t ! J e m e p i q u e d e c l a s -

i i n s l . m l . m i MM n ! l e s r e u s q u e | c M U S 

p o u r l a p r e m i è r e f o i s ! 

E l l e a d i t : 

— O h ! M a d a m e ! J e v o i s q u e v o u s 

i v î l e b e l l e s h a n a n c s . V o u l e z - v o u s m ' e n 

i e t « t r o i s k i l o s ? . . . J e c o m p t e s u r v o u s 

p o u r f a i r e e n v o y e r t o u t c e l a l e p l u s 

v i t e p o s s i b l e ? 

I e t o n é t a i t p a r f a i t . C e p e n d a n t , j ' a i 

i t e a g a c é a u d e r n i e r p o i n t , i l ' . m l . m l 

l u s q u ' à c e m o m e n t j ' a i v u s o n p e t i t 

h i e n . J e j u g e t o u j o u r s u n e f e m m e s u r 

m i c h i e n . C e l u i - c i — p a u v r e a n i m a l — 

p p a r t i e n t p r é c i s é m e n t à l ' e s p è c e q u e 

je h a i s l e p l u s . L e v e n t r e à t e r r e , l e s 

; a l l é s t o r d u e s , u n e l a n g u e r o s e e t s t u -

p i d c , d e s y e u x h é s i t a n t s a u b o r d d e l a 

h u t c e t v e r s a n t d e s l a r m e s c o a g u l é e s d u 

matin a u s o i r . E t g é n é r a l e m e n t , u n e 

M I S s t r i d e n t e . A d m i s s i b l e p o u r u n e d a ­

m e â g é e , m a i s p o u r u n e j e u n e c r é a t u r e 

d e c e t t e e s p è c e ! 

E l l e s ' e s t b a i s s é e , a r a m a s s é l ' a n i m a l , 

e t a v e c u n m o t d ' e x c u s e e s t p a s s é e d e -

\ a n t m o i . 

M m e A m é d é e l ' a s u i v i e d e s y e u x e n 

m ê m e t e m p s q u e m o i . 

J ' a i m u r m u r é : 

— C ' e s t l a f i l l e d e l a v e u v e ? 

— M a i s n o n . M o n s i e u r G é r a r d , c ' e s t l a 

v e u v e e l l e - m ê m e ! 

J ' a i f a i l l i o u b l i e r c e q u e j e v e n a i s 

c h e r c h e r . L a v e u v e e l l e - m ê m e ! A u f a i t , 

c e v i s a g e d i s c r è t e m e n t m a q u i l l é p o u v a i t 

a c c u s e r v i n g t - c i n q a n s , a p r è s t o u t . E t 

p u i s , t a n t p i s ! 

J ' a i d e m a n d é m a c a n n e l l e e t j e s u i s 

r e p a r t i . 

H i e r , a s s i s à m o n p i a n o , j e m ' e s s a y a i s 

l a b o r i e u s e m e n t à d é c h i f f r e r u n e p a g e d u 

" C l a v e c i n b i e n t e m p é r é " . 

J ' é t a i s p l o n g é d e p u i s u n i n s t a n t d a n s 

l ' é t u d e m e n t a l e e t a p p r o f o n d i e d u t e x t e , 

c r a y o n e n m a i n , e t a n n o t a n t l e d o i g t é , 

q u a n d j ' a i s e n t i s ' o b s c u r c i r l a l u m i è r e 

d e l a p o r t e - f e n ê t r e . L e v a n t l e s y e u x , j ' a i 

r e n c o n t r é l e r e g a r d i n g é n u d e M l l e L a u r e . 

E l l e e s t u n e d e s v i e i l l e s d e m o i s e l l e s , n o s 

b o n n e s v o i s i n e s . C o u r t e e t g r a s s o u i l l e t t e , 

v ê t u e d ' u n e r o b e d e c o t o n b l a n c q u i f a i t 

r e s s o r t i r p l u s b r u n s s e s b r a s f a t i g u é s , e l l e 

m ' e s t a p p a r u e a v e c s o n c h a p e a u d e p a i l l e 

e n f o r m e d e c l o c h e d é c o u v r a n t u n e n u q u e 

o r n é e d e c h e v e u x b o u c l é s d ' u n b l a n c 

é b l o u i s s a n t . 

J e m e s u i s l e v é , m a l a d r o i t e m e n t c o m ­

m e d ' h a b i t u d e . 

— V o u s d é s i r e z v o i r m a t a n t e . M a d e ­

m o i s e l l e L a u r e ? 

— N e l a d é r a n g e z p a s ! J e v o u l a i s s e u ­

l e m e n t l u i d e m a n d e r d e v e n i r s a n s f a ç o n 

u o ù t e r a v e c n o u s . M a c o u s i n e e t s a f i l l e 

s o n t a r r i v é e s e t n o u s s e r i o n s t r è s h e u r e u ­

s e s d e l e s l u i p r é s e n t e r . N o u s e s p é r o n s 

a u s s i q u e v o u s v o u d r e z b i e n n o u s f a i r e 

le p l a i s i r d e l ' a c c o m p a g n e r . . . 

P r i s a u p i è g e ! C o m m e n t r e f u s e r q u e l ­

q u e c h o s e à c e t t e b r a v e c r é a t u r e q u i e s t 

p e r s u a d é e q u ' e l l e f e r a p a s s e r d e u x h e u r e s 

a g r é a b l e s à u n p a u v r e i n f i r m e ! 

L e g o û t e r d e s v i e i l l e s d e m o i s e l l e s e s t 

u n e i n s t i t u t i o n s a c r o - s a i n t e . 

Q u a n d n o u s s o m m e s a r r i v é s , m a t a n t e 

e t m o i , l a t a b l e é t a i t m i s e d a n s l a s a l l e 

i m a n g e r q u i s e r t d e s a l o n e t d e c h a m b r e 

•I t o u t f a i r e 

M l l e S u z a n n e , l a s e c o n d e d e s t r o i s 

s u e u r s , h a u t e , s è c h e e t o s s e u s e , é v o l u e 

e n t r e l a c u i s i n e e t l a s a l l e à m a n g e r , 

i e s t e l l e q u i p r é s i d e m a g i s t r a l e m e n t a u x 

d e s t i n é e s c u l i n a i r e s d e l a f a m i l l e . 

L a t r o i s i è m e s o e u r . M l l e M a r i e , p l u s 

I j u i l c , a l a v o i x d o u c e e t u n p e u f ê l é e , 

1 s p r u n e l l e s g r i s b l e u p â l e , t e n d r e s e t 

( n h u é e s . 

M l l e S u z a n n e a v e r s é l e c a f é f u m a n t 

ei f o r t d a n s l e s t a s s e s , a a j o u t é à c h a -

c m e u n e r a t i o n é n o r m e d e l a i t p l e i n d e 

(Suite en page 17) 

un musée du 
MONUMENT FRANÇAIS 

Des anges inaccessibles dans le ciel 
de leurs cathédrales sont ici des ­
cendus au niveau de nos regards. 

AU T O U R I S T E a n x i e u x d e n e p o u ­

v o i r , e n s o n b r e f s é j o u r , t o u t é p u i ­

s e r d e s b e a u t é s d e l a F r a n c e , j e 

c o n s e i l l e u n e v i s i t e a t t e n t i v e a u 

M u s é e d e s M o n u m e n t s F r a n ç a i s q u i 

r e t r a c e e n s e s m o u l a g e s t o u t e l ' h i s t o i r e 

d e l a s c u l p t u r e f r a n ç a i s e , d e p u i s s e s o r i ­

g i n e s j u s q u ' a u X I X e s i è c l e . I l p a r a i t e n 

e f f e t b i e n a r b i t r a i r e , n a n t i d e l a s e u l e 

i n t u i t i o n , d e d é c i d e r q u e l ' o n s e r e n d à 

R e i m s p l u t ô t q u ' à B o u r g e s , à V é z e l a y 

p l u t ô t q u ' à C h a r t r e s e t n o t r e p a y s r e n d 

l e c h o i x d i f f i c i l e q u i o f f r e e n s e s m o i n ­

d r e s r e c o i n s q u e l q u e v e s t i g e d e s s i è c l e s 

p a s s é s . P o u r t a n t i l f a u t c h o i s i r , s a n s t r o p 

é l a g u e r t o u t e f o i s , s u r t o u t s a n s a c c e p t e r 

d e m e t t r e l ' a d m i r a t i o n e n c a g e . U n e b o i x 

é c l a i r é s e u l p e u t s a u v e r d e l a c o u r s e h a l e ­

t a n t e d e c a t h é d r a l e e n c a t h é d r a l e , d u 

v o y a g e h a r a s s a n t e t s a n s p r o f i t ; o r c e 

c h o i x n ' e s t p o s s i b l e q u e s i l ' o n c o n n a î t 

b i e n a v a n t d e p a r t i r l e s o b j e t s d e s a 

q u ê t e . L e M u s é e d e s M o n u m e n t s F r a n ­

ç a i s , a m é n a g é a u P a l a i s d e C h a i l l o t à 

P a r i s , d i s p e n s e d e c e t t e c o n n a i s s a n c e e t 

p e r m e t e n m ê m e t e m p s d ' ê t r e é l e c t i q u e . 

i l m e s e m b l e l e g u i d e l e p l u s s û r p o u r 

t o u t e p r o m e n a d e à t r a v e r s l e s c b e f s -

d ' o e u v r e d e l a s c u l p t u r e f r a n ç a i s e . 

L e M u s é e d e s M o n u m e n t s F r a n ç a i s 

n o u s d o n n e l ' i m p r e s s i o n d e m a r c h e r à 

t r a v e r s l e t e m p s e t l e m i r a c l e c ' e s t q u e 

p a s s a n t d ' u n e s a l l e à l ' a u t r e , i l s o i t p e r m i s 

d e c r o i r e q u e l ' o n p a s s e d ' u n s i è c l e à 

l ' a u t r e . O n a s s i s t e à l a n a i s s a n c e d e s 

s t y l e s , o n v o i t s e p r é p a r e r l e s t e n d a n c e s 

n o u v e l l e s e t c e c i à t e l p o i n t q u e s i l ' o n 

v i e n t à s e t r o m p e r d e s a l l e , t o u t s o u d a i n e ­

m e n t d é c o n c e r t é p a r u n c h a n g e m e n t t r o p 

b r u s q u e d e l a l i g n e , o n s e r e n d c o m p t e 

a u s s i t ô t q u e l ' o n a b r û l é u n e é t a p e . L e s 

o e u v i c s e x p o s é e s s o n t e n e f f e t g r o u p é e s 

p a r r é g i o n s , p a r é c o l e s , d a n s l ' o r d r e c h r o ­

n o l o g i q u e e t r e p r o d u i s e n t , g r a n d e u r n a t u ­

r e , n o s s c u l p t u r e s l e s p l u s b e l l e s , d u p o r ­

t a i l d ' é g l i s e t o u t e n t i e r r e c r é é à l a g a r ­

g o u i l l e , e n p a s s a n t p a r l e s t o m b e a u x , l e s 

P A R L I T E l l t \ \ ( K 

s t a t u e s , les b a s - r e l i e f s . . . 
C e s o n t t o u t d ' a b o r d 

les é g l i s e s r o m a n e s r e ­
p r é s e n t é e s p a r l e u r s p o r ­
t a i l s u n p e u m a s s i f s , a u x 
v o û t e s e n p l e i n c i n t r e , 
a u x c h a p i t e a u x e n t r o n c 
d e c ô n e s c u l p t é s e t p e i n t s , 
a u x t y m p a n s s u r c h a r g é s 
d e m o t i f s d é c o r a t i f s . L ' i n ­
f l u e n c e b y s a n t i n e y est 
s e n s i b l e , e t s u r t o u t p e u t -
ê t r e e n c e t r u m e a u d u 
p o r t a i l d e S a i n t - P i e r r e d e 
M o i s s a c q u i , o r n é d e 
t r o i s c o u p l e s d e l i o n s 
c r o i s é s e n X e t s u p e r p o ­
sés p r e n d d e s a l l u r e s 
d ' é n i g m e . N a ï f s e t g a u ­
c h e s d a n s l e u r r e p r é s e n ­
t a t i o n d e l a f i g u r e h u ­
m a i n e les s c u l p t e u r s r o ­
m a n s se s o n t p l u s à d o n ­
n e r à l e u r s p e r s o n n a g e s , 
q u ' i l s s o i e n t a u p o r t a i l d e 
l ' é g l i s e d e V é z e l a y , si 
b e a u e n s o n a r c h i t e c t u r e 
m o n a s t i q u e , o u à c e l u i 
d e l ' a n c i e n p r i e u r é d e 
C h a r l i e u , d e s v i s a g e s 
t o u r m e n t é s , p a t h é t i q u e s , 
e t d e s a t t i t u d e s p a r f o i s 
e x t r a v a g a n t e s . C ' e s t e n 
v o y a n t les v i s a g e s d e s 
é l u s e t se c o n v u l s e r c e u x 
d e s d a m n é s q u e l ' o n p e u t 
i m a g i n e r l a f o i d e s a r t i s ­

tes d e c e t e m p s , t o u t p r é o c c u p é s d e s e r v i r 
D i e u p a r l e u r a r t . M a i s l ' a r t g o t h i q u e se 
s u b s t i t u e p e u à p e u à l ' a r t r o m a n e t n o s 
g r a n d e s c a t h é d r a l e s g o t h i q u e s . C h a r t r e s , 
S e n l i s . P a r i s . L a o n . S e n s . A m i e n s , R e i m s , 
S t r a s b o u r g f i g u r e n t a u M u s é e d e s M o n u ­
m e n t s F r a n ç a i s e n l e u r s d é t a i l s les p l u s 
c a r a c t é r i s t i q u e s . L e s t y l e n o u v e a u se d é ­
f i n i t p a r l ' é l é g a n c e : t o u t c o n c o u r t e n 
e f f e t à l ' a l l é g e r : les v o û t e s e n o g i v e s , 
les f i g u r e s d u p o r t a i l e n 
r e l i e f , s o u v e n t e n r o n d e 

b o s s e , e t l ' o r n e m e n t a t i o n 
t i r é e d e l a n a t u r e . C ' e s t 
u n a r t q u i n'est p l u s 
c o m m e l ' a r t r o m a n e x ­
c l u s i v e m e n t r e l i g i e u x e t 
q u i se r e s s e n t d u b e s o i n 
d e t r a d u i r e l a r é a l i t é m ê ­
m e . C e b e s o i n a p p a r a î t 
t r è s n e t t e m e n t d a n s l ' é ­
v o l u t i o n d e ces é t r a n g e s 
s t a t u e s — c o l o n n e s d e s 
é b r a s e m e n t s , q u i . r i g i d e s 
e t f i g é e s à l ' a v è n e m e n t 
d u e o t h i q u e d e v i e n n e n t 
p a r l a s u i t e s o u p l e s e t 
c o m m e d o u é e s d e v i e . J e 
p e n s e e n c e l a à l a V i e r g e 
a d o s s é e a u t r u m e a u d u 
p o r t a i l n o r d d e N o t r e -
D a r h e d e P a r i s , d i t e " d e 
la p o r t e d u c l o î t r e " , q u i , 
s o u p l e et g r a c i e u s e s o u s 
u n d r a p é é l é g a n t , e x p r i ­
m e a v e c é l o q u e n c e l a 
t e n d a n c e d e l ' é p o q u e . 

L ' h i s t o i r e d e l a s c u l p ­
t u r e f r a n ç a i s e se p o u r ­
s u i t à t r a v e r s les sa l l es 
d u M u s é e e t c h a c u n e 
d ' e l l e b r u i t d e t o u t u n 
p a s s é , d u g o t h i q u e f l a m ­
b o y a n t , a u x m e n e a u x 
d e s s i n a n t d e s f l a m m e s , 
a u x p i n a c l e s a i g u s , a u x 
a r c s e n a n s e d e p a n i e r 
e t e n a c c o l a d e n o u s p a s ­
s o n s i n s e n s i b l e m e n t a u 

s t y l e R e n a i s s a n c e , à ses p i l a s t r e s à a r a ­
b e s q u e s e t à ses v o l u t e s e t p a l m e t t e s . 

E t a u t e r m e d e n o t r e p r o m e n a d e . J e a n 
G o u j o n , G e r m a i n P i l o n , p l u s p r è s d e 
n o u s R u d e e t C a r p e a u x e t b i e n d ' a u t r e s 
e n c o r e , n o u s e n c h a n t e n t e t n o u s é m e u ­
v e n t , si b i e n i ls s o n t le s y m b o l e d e l ' a ­
b o u t i s s e m e n t d e t o u t e u n e t r a d i t i o n . T o u t 
est b e a u t é e n c e m u s é e d u m o n u m e n t e t 
les t e r m e s m a n q u e n t q u i l a p o u r r a i e n t 
d é c r i r e . I l n 'est q u e d e r e g a r d e r , c a r u n e 
d é c o u v e r t e s u r g i t à c h a q u e p a s e t je n ' e n 
v e u x p o u r e x e m p l e s q u e q u e l q u e s s t a t u e s 
r e m a r q u é e s e n t r e c e n t a u t r e s t o u t a u s s i 
b e l l e s : s a i n t e M a r i e l ' E g y p t i e n n e d e l ' a n ­
c i e n n e c o l l é g i a l e d e N o t r e - D a m e d ' E -
c o u i s , c o u l é e d a n s sa l o n g u e c h e v e l u r e 
o n d é e , " L e P l e u r a n t " d u t o m b e a u d e 
P h i l i p p e P o t , g r a n d s é n é c h a l d e B o u r ­
g o g n e , p r o v e n a n t d e l ' E g l i s e a b b a t i a l e d e 
C i t e a u x : c o u r b é s o u s l e p o i d s d e l a d o u ­
l e u r d u m o n d e , p e r d u s o u s u n e l o u r d e 
m a n t e n o i r e d o n t le c a p u c h o n l u i r e c o u ­
v r e l e v i s a g e , i l n e l a isse e n t r e v o i r d e sa 
p e r s o n n e q u ' u n e m a i n s è c h e , c o u l e u r d e 
p a r c h e m i n — il s e m b l e p é t r i f i é p a r les 
l a r m e s , e t p u i s e n c o r e " J u d i t h " d u f r o n ­
t o n d u c h o e u r d e S a i n t e - C é c i l e d ' A I b i , 
v i v a n t e e t s o u p l e , a u v i s a g e g o u r m a n d 
u n p e u c r u e l , e t d o n t l e c o r p s t e n d u e n 
a v a n t d i t t o u t e la s e n s u a l i t é . M e n t i o n ­
n o n s e n f i n le C h r i s t d u p i l i e r d u d é a m ­
b u l a t o i r e d e S a i n t - S é v e r i n d e P a r i s , d o n t 
les c ô t e s à n u . les t e n d o n s s a i l l a n t s e t l e 
v i s a g e é m a c i é t r a d u i s e n t u n g r a n d s o u c i 
d e r é a l i s m e et é v o q u e n t le p e i n t r e G o y a . 

D e c e t t e c o l l e c t i o n d e c h e f s - d ' o e u v r e 
se d é g a g e u n e i m p r e s s i o n d e p e r f e c t i o n 
e t i l c o n v i e n t d e l o u e r les r e p r o d u c t e u r s , 
v é r i t a b l e s a r t i s t e s q u i o n t ici p l u s r e c r é é 
q u e r e p r o d u i t . L e M u s é e d e s M o n u m e n t s 
F r a n ç a i s si m a g n i f q u e m e n t o r d o n n é e n 
sa d i v e r s i t é n o u s a p p a r a î t l u i - m ê m e , e n 
s o n h a r m o n i e e t e n s o n u n i t é , c o m m e u n e 
c a t h é d r a l e é d i f i é e p i e r r e à p i e r r e p o u r 
l e p l a i s i r d e l ' oe i l e t l a j o i e d e l ' e s p r i t . 
(Photos: Service français du tourisme.) 

Le dense raccourci de ces salles si 
savantes et si recueillies sunt une 
admirable préparation au voyage. 
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3̂ 
TAN GEE... 

reste 

Longtemps! 
T A N G E E s ' a p p l i q u e f a c i l e m e n t , il a m e i l ­

l e u r a p p a r e n c e s u r v o s l è v r e s e t il reste 

longtemps. A n ' i m p o r t e q u e l p r i x v o u s ne 

p o u v e z a c h e t e r un p l u s b e a u r o u ^ c i l è v r e s . 

E t c e c i g r a c e à l ' i n g r é d i e n t m i r a c l e d e 

T A N G E E — L e P e r m a c h r o m e . T A N G E E 

es t u l t r a - r i c h e e n l a n o l i n e , la b a s e d e s 

c o s m é t i q u e s les p l u s d i s p e n d i e u x . A u c u n e 

s o l u t i o n i r r i t a n t e ! V o s l è v r e s s o n t t o u j o u r s 

d o u c e s et f r a î c h e s c o m m e la r o s é e . U n 

a s s o r t i m e n t c o m p l e t d e n o u v e l l e s t e i n t e s . . . 

d u r o s e e n j ô l e u r a u p o u r p r e e n s o r c e l e u r 

Ckrchique du cinema par Xéch Orahque 

NOUVELLES 

TEII TES CAPT IVANTES 

anaee 
A U P E R M A C H R O M E 

U L T R A - R I C H E EN L A N O L I N E 

Charles Bojer , Danielle Darrieux et Vittorio de Sica. 

J.eA bvucteA d'weilleA 4e Ïfla4atne 4e... 

• E S T S A N S d o u t e le d i a b l e q u i î n -

I I v e n t a les b o u c l e s d ' o r e i l l e s ! 

• I P o u r q u o i ? M a i s v o u s le s a v e z 

\ y b i e n . . . p o u r p e r d r e les t r o p b e l l e s 

d a m e s q u i les p o r t e n t . C e t t e r é f l e x i o n , 

1 o u i s e d e V i l m o r i n a d ù se la f a i r e , s a n s 

l ' é c r i r e , e n r é d i g e a n t s o n m i n u s c u l e r o ­

m a n q u i est u n e g r a n d e o e u v r e : " M a d a m e 

d e . . . " M i n u s c u l e , o u i , c a r il s ' ag i t d ' u n 

\ o l u m e d e q u e l q u e c e n t p a g e s . U n e 

g r a n d e o e u v r e p a r c e q u e t o u t le m y s t è r e 

d e l ' é t e r n e l f é m i n i n , d i s t i l l é p a r u n e p lu 

m e a d r o i t e q u i a u r a i t p r i s s o n e n c r e a u 

b o u d o i r d e la p r i n c e s s e d e C l è v e s , y 

é t a l e ses i n c o m p r é h e n s i b l e s c o m p o r t e ­

m e n t s . L e r o m a n a c o n n u le s u c c è s ; 

d ' a b o r d c h e z un g r o u p e d ' e s t h è t e s p i q u é s 

p a r la p r é c i s i o n p s y c h o l o g i q u e d u d é t a i l , 

p u i s d a n s le v a s t e p u b l i c c u r i e u x d e s a ­

vo i r p o u r q u o i M a d a m e d e . . . v e n d i t ses 

b o u c l e s d ' o r e i l l e s , c o m m e n t s o n m a r i les 

r e t r o u v a et c o m m e n t , s u r t o u t , c e s b i j o u x 

f u r e n t u n t e m p s e n p o s s e s s i o n d ' u n é l é ­

g a n t a m b a s s a d e u r q u i les o f f r i t — c e l a 

c ' e s t c u r i e u x — à M a d a m e d e . . . p r é c i s é ­

m e n t . 

L e c i n é a s t e M a x O p h u l s lu t d o n c u n 

j o u r le pe t i t o u v r a g e d e L o u i s e d e V i l ­

m o r i n . 11 e n fut é b a h i . E n f i n ! U n e h i s ­

t o i r e d ' a m o u r q u i é t a i t r i g o u r e u s e m e n t 

p o p u l a i r e e t q u i , p l u s e s t , s o n d a i t le 

c o e u r d e la f e m m e a v e c u n e t e l l e s c i e n c e 

q u e le p u b l i c d e c l a s s e v p r e n d r a i t u n 

p l a i s i r e x q u i s d e d i l e t t a n t e . 

" J e t o u r n e c e l a t o u t d e s u i t e e t a v e c 

les p l u s g r a n d e s v e d e t t e s d u m o n d e , " d e 

s ' é c r i e r M a x O p h u l s . C e d e r n i e r n ' e s t 

p l u s un j e u n e h o m m e a v i d e d e g l o i r e . Il 

n ' es t p a s n o n p l u s u n t h é o r i c i e n d u c i n é ­

m a o u u n a v a n t - g a r d i s t e a t t a r d é . 

C ' e s t un h o m m e f r o i d , p o n d é r é , m é ­

t h o d i q u e . S o n p r e m i e r a p p e l fut p o u r 

C h a r l c s B o y e r . " J e s e r a i le m a r i , " lu i 

r é p o n d d ' H o l l y w o o d le c é l è b r e a r t i s t e 

r o m a n t i q u e q u i a c c o u r u t à P a r i s . L e s e ­

c o n d t é l é p h o n e s e r a p o u r V i t t o r i o d e 

S i c a , g l o i r e d u c i n é m a i t a l i e n , a r t i s t e d e 

c l a s s e et m e t t e u r e n s c è n e d e q u a l i t é . 

( V o u s l ' a v e z r é c e m m e n t a p p l a u d i d a n s 

" D e m a i n il s e r a t r o p t a r d . l D e S ica a c ­

c e p t e d ' e m b l é e . R e s t a i t M a d a m e d e . . . un 

ê t r e g r a c i l e , u n e p o r c e l a i n e d e S a x e , u n e 

d é l i c i e u s e t è t e f ine et r a c é e , u n e g r a n d e 

à m e a v e c u n t o u t p e t i t , t o u t pe t i t c o e u r ' 

" J ' a i t r o u v é ! ! " d e d i r e M a x O p h u l s e t 

c ' e s t le n o m d e D a n i e l l e D ? r r i e u x q u i 

r e j o i g n i t s u r ses l è v r e s c e t t e e x c l a m a t i o n . 

E t le f i lm es t m a i n t e n a n t t o u r n é . S e s 

i m a g e s s o n t a u m o n t a g e , n o u s les v e r ­

r o n s d a n s q u e l q u e s m o i s . 

L e c o e u r d e M a d a m e d e . , é t a i t t o u t 

p e t i t . P o u r t a n t l ' a m o u r d e l ' a m b a s s a d e u r 

p u t s'y l o g e r i n s i d i e u s e m e n t et la b l e s ­

s u r e d e M a d a m e d e . . . d e v i n t i n g u é r i s s a ­

b l e . L a b e l l e d a m e c r o y a i t t o u t s a v o i r d e 

l a v i e . E l l e i g n o r a i t t o u t e f o i s q u e les m a ­

r i s s o u f f r e n t c r u e l l e m e n t et q u e l ' â g e , 

l ' h a b i t u d e c o n j u g a l e , l ' a p a i s e m e n t d e la 

p a s s i o n ne t u e n t p a s l ' a m o u r . H é l a s ! M a ­

d a m e d e . . . é t a i t u n e a r i s t o c r a t e c h o y é e 

p a r la s o c i é t é ; j o u e r a v e c le c o e u r d e 

s o n m a r i lui s e m b l a i t u n e c h o s e a u s s i 

n a t u r e l l e q u e v e n d r e les b i j o u x q u ' e l l e e n 

a v a i t r e ç u s . 

E h ! o u i , e l l e a fai t c e l a M a d a m e d e . . . 

E t p i s e n c o r e , c a r a u c o u r s d ' u n e s o i r é e 

a u x I t a l i e n s , le t h é â t r e à la m o d e d u 

t e m p s . M a d a m e d e . . . a fe in t d ' a v o i r p e r d u 

s e s b o u c l e s e n f o r m e d e c o e u r . L e l e n ­

d e m a i n les g a z e t t e s r e l a t a i e n t le v o l e t le 

b i j o u t i e r , e n n u y é , r a c o n t a à M o n s i e u r 

la d é m a r c h e d e M a d a m e . T r è s p e i n é d e 

d é c o u v r i r le m e n s o n g e d e sa f e m m e , 

M o n s i e u r r a c h e t é les b r i l l a n t s . . . p o u r l e s 

o f f r i r , c e t t e fo i s , à u n e t e n d r e a m i e . ( A h ! 

les h o m m e s ! ) M a i s l ' a m i e es t s a n s f o r ­

t u n e et s ' av i se d e t i r e r p r o f i t d e c e 

s o m p t u e u x p r é s e n t . E l l e v e n d les b i ­

j o u x . O r , un d i p l o m a t e , le b a r o n F a u s t o 

D o n a t i a d m i r e les b o u c l e s d a n s la v i t r i n e 

d ' u n j o a i l l i e r e t les a c q u i e r t a v a n t d e 

p a r t i r p o u r P a r i s . O n n e sa i t j a m a i s . 

n ' e s t - c e p a s ? 

D e s s o n e n t r é e d a n s les s a l o n s pari­

s i e n s le d i p l o m a t e r e n c o n t r e M a d a m e 

d e . . . Il l ' a d m i r e , s ' en é p r e n d c e qu i n ; 

l a i s s e p a s i n s e n s i b l e la b i e n jo l i e dame . 

Q u i se m é f i e d e s o n pe t i t c o e u r ? Au 

b a r o n , e l l e a n n o n c e s o n p r o c h a i n depart 

p o u r u n l o n g v o y a g e . L e b a r o n déclare 

a l o r s s o n a m o u r e t , e n g a g e d e sa flam­

m e , lui o f f r e u n b i j o u . M a d a m e de . . . est 

b i e n é t o n n é e d e r e c e v o i r " s e s " deux 

c o e u r s d e b r i l l a n t s . L ' a m o u r c o n t i n u e son 

o e u v r e et M a d a m e d e . . . r e v i e n t à Paris. 

P e r d a n t la t è t e e t le c o e u r . M a d a m e de... 

p o u r d o n n e r a u b a r o n u n e p r e u v e de sa 

t e n d r e s s e p o r t e a u c o u r s d ' u n ba l les fa­

m e u s e s b o u c l e s d ' o r e i l l e s . " M a i s , mon 

c h é r i , " d i t - e l l e à s o n m a r i , " j e les ai 

r e t r o u v é e s . . . " 

M o n s i e u r d e . . . fa i t les r e c o u p e m e n t s 

n é c e s s a i r e s et a p p r e n d c o m m e n t le baron 

e s t v e n u e n p o s s e s s i o n d e s fameuse* 

b o u c l e s . D e s l o r s l ' a f f a i r e s e r a réglée 

e n t r e h o m m e s . L e b a r o n c o m p r e n d que 

M o n s i e u r d e . . . m e n t à s a f e m m e ; que 

ce l l e - c i es t c o q u e t t e , r i en d e p l u s à son 

e n d r o i t et M a d a m e d e . . . n e sa i t vrai­

m e n t q u e f a i r e d e s b i j o u x q u i la com­

p r o m e t t e n t . 

L e d é n o u e m e n t ' ' U n d u e l ? Pensez 

d o n c , n o u s s o m m e s e n c o r e à u n e époque 

c ù t o u t a c c r o c à l ' h o n n e u r d e m a n d e re­

p a r a t i o n d a n s le s a n g . U n e é p o q u e ou 

l ' on s a v a i t ê t r e g e n t l e m a n . L e s d e u x ad­

v e r s a i r e s o n t e n effe t la s u p r ê m e élégan­

c e d e s ' é p a r g n e r m u t u e l l e m e n t . L e seul 

b l e s s é à m o r t d a n s l ' a v e n t u r e . . . est le 

t r o p pe t i t c o e u r d e la b e l l e M a d a m e 

d e . . . i n c a p a b l e d e s u p p o r t e r u n e é m o i ion 
si f o r t e . E t q u i se b r i s e . 

U n c o n s e i l . M e s d a m e s : a l l e z vo i r ce 

f i lm et s u r t o u t ne v e n d e z j a m a i s vos 
b o u c l e s d ' o r e i l l e s . E l l e s p o u r r a i e n t vous 
r e v e n i r d e f a ç o n m y s t é r i e u s e e t vous 
p o u r r i e z e n m o u r i r c o m m e M a d a m e d ••• 

q u i a v a i t u n pe t i t c o e u r d e p o u p é e . 

LA REVUE MODERNE — NOVEMBRE I 1 13 

file:///olume


17 

POUR LE BONHEUR DE 

votre bébé 

pour les fetes 

UN simple rinçage et vous 
voilà ATTRAYANTE ! 

Donnez à vos cheveux 
un nouvel éclat 

facilement . . . sous danger 
Vous devenez mil le fois plus attrayante 
en animant votre coif fure d'un lustre 
nouveau, grâce à ce mervei l leux Ha i r 
Rinse de Marchand. 
L !n salon de beauté ne ferait pas mieux. 
Vous n'avez qu'à vous en rincer les 
cheveux après chaque shampooing. De 
plus, Marchand est inoffensif, ses 9 cou­
leurs ayant reçu l 'approbation off iciel le 
du gouvernement. Vos cheveux n'auront 
Minais l'air d'être teints. Leur éclat en 
F ' l ira naturel. 
Il existe un rinçage Marchand créé ex-
P'issément pour vous. Chois issez- le et 
servez-vous-en dès aujourd'hui 

6 rinçages pour 3fk 2 pour 15r 

MARCHANDS 
HAIR RINSE 

I C U l t a d u l l o l i l r n H n l r ( Y M h Oc M m l .ur i . l 

* K l VUK MQDBBNI — NOVEMWE H ) V > 

LE 111:101 is... 
{Suite de la page 15) 

ercme — hélas; je l 'exècre! — et les 
bonnes demoiselles se sont appliquées à 
nous faire engloutir tout ce qui était 
exposé. 

Ma voisine, la fille de la cousine en 
question, n'en a certes pas besoin. E c l a ­
tante de santé, elle a le type de la fem­
me fraîche à la peau claire, aux yeux 
Meus vivants et aux cheveux très noirs, 
l e corps un peu lourd peut-être, le buste-
florissant, les mains bien attachées, bien 
modelées. 

Les hommes sont des balourds, sans 
doute, mais il ne m'a pas fal lu long­
temps pour deviner une petite conspiration 
i 'e ces bonnes créatures et <le m j tante 
Luc ie . Cel te cousine Marthe et sa fil le 
Muriel invitées en même temps que moi , 
cela me parait suspect! 

D'après les potins, je savais que Muriel 
avait vingt-six ans et qu'el le était une 
til le accompl ie a tous points de vue. 
J 'avoue que j 'ai regardé sans déplaisir 
' on visage frais et avenant, ses dents 
éblouissantes que découvre un sourire 

i heureux. Toute sa personne révèle un 
équil ibre tranquil le, une grande sûreté 
de soi . 

L a conversat ion, pendant le goûter, a 
roulé sur l 'arrivée de la jeune veuve. 
J 'a i été extrêmement fier de pouvoir sor­
tir mes bribes d' informations. C e s da ­
mes me dévoraient du regard pendant que 
je leur décrivais la nouvelle arrivée. 

— O u i , ou i , c'est bien ce qu'on m'a dit. 
murmura Mlle Laure , elle est veuve d'un 
riche industriel qui a été tué dans un 
bombardement, à la f in de la guerre. 
E l le est très riche, sans enfant, et à peu 
près sans famil le. E l le habitait la vi l le. 
C'est tout ce qu'on en sait. 

Tante Luc ie a dit: 
— D e p u i s que le " M a n o i r " a changé 

de mains, on y a fait peu de transforma­
tions. Je me demande s'il est toujours 
^ussi plaisant que du temps des parents 

i de Gérard . 
R ien ne m'agace plus que ces allusions 

à mon passé d'enfant fortuné. 

J'étais horripi lé, et il me semble que 
Mlle Muriel , qui ne me parait pas spé­
cialement subtile cependant, l'ait saisi im­
médiatement, car elle a détourné la con­
versation. 

Bien entendu, je me suis trouvé seul 
très rapidement avec ma compagne aux 
yeux bleus. E l le réglait très discrètement 
son pas sur le mien et parlait de cette 
voix agréable et ferme, assez reposante. 
Je suis bien décidé à défendre ma liberté, 
mais je ne vois pas pourquoi je n'étu­
dierais pas ce caractère qui m'est offert 
en pâture, puisque j 'a i décidé d'observer 
mon prochain. 

U n bruit de balles de tennis nous est 
parvenu par-dessus la haie, mêlé à des 
\oi.x enfantines. Les petits voisins pra­
tiquaient ce sport. 

J ' a i vu Muriel dresser la tête avec 
intérêt, puis se tourner vivement vers 
moi , une question sur les lèvres, retenue 

temps, mais j 'v ai répondu cependant 

— O u i , j 'ai joué au tennis. E t vous? 

J ' a i vu ses joues rougir fugit i \ement. 
mais elle a répondu très naturellement: 

— J e joue un peu. Très mal , au fond, 
mais je trouve que c'est un très beau 
vport. 

A ce moment, une balle est tombée 
près de nous et je l'ai ramassée prompte-
ment: 

— S i nous al l ions la rapporter? Je 
connais bien ces gosse., ils sont très gen­
tils, et je crois leurs parents sortis, nous 
lie dérangerons personne. 

Quelques minutes plus tard, accueil l is 
avec enthousiasme par mes petits vensins. 
nous nous sommes installés pour les voir 
)ouer. L ' u n d'eux, Michel , un beau gosse 

Le bonheur de votre bébé vient 

tout d'abord de ce qu'il ressent 

votre amour . . . quand il est en 

sécurité dans vos bras, quand 

vous lui parlez tendrement, quand 

vous lui souriez gentiment. Dne 

sensation supplémentaire de con­

tentement vient de son bien-être 

physique . . . auquel votre docteur 

participe énormément. 

Chez Gerber, nous faisons de no­
tre mieux pour contribuer aussi 
au bien-être de votre bébé. En 
réalité, nous trouvons que votre 
bébé est si important que i l iaque 
petite bouchée de nourriture qui 
lui est offerte mérite l'attention 
de spécialistes. C'est pourquoi 

nous consacrons nos efforts à la 
préparation d'aliment" pour bé­
bés, et à rien d'autre. 

La grande variété d'Aliments 
Gerber Passés au Tamis — Fruit*, 
Légumes, Soupes à la Viande et 
TV M l i l l l — est spécialement pré­
parée pour la consommation de 
bébé pendant sa première année. 
De saveur excellente, de couleur 
très appétissante, ces premiers 
aliment> solides fournissent aux 
enfants qui grandissent ce dont 
ils ont besoin. Tous précuits, prêts 
à servir, et tous préparés et mis 
en boîtes au Canada. C'est pour­
quoi de plus en plus de jeunes 
mamans se fient entièrement uux 
aliments Gerber pour bébés. 

ALIMENTS 

C i Gerber 
POUR BEBES 

D I S P O N I B L E S ) 5 C É R E A U S 

D A N S T O U T LE C A N A D A j \\ ^Sum POUR I N F A N T S 
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L A M A R T I N E 

J . 

de douze uns, jouai t a v e c une précision 

qui 1 1 1 . I L 1 1 . 1 un cri d'admiration à in., 

c o m p a g n e : 

— Il jonc c M r a o i d i n a i r c m c n t bien, < ! 

enfan t ! 

— O u i . m a l h e u r e u s e m e n t , pour p r o p , 

ser il faut de mei l l eu r s adve r sa i r e s , cl 

est de loin le c h a m p i o n du quar t ie r . 

M i c h e l , qu i nous ava i t entendus en 

changean t de cote , criait | o \ e u s c m e n l 

— V o u s ne s a v e z pas , Mons i eu r ( , 

r u rd? Il pa ra i t q u e la n o u v e l l e propi 

ta i re du " M a n o n " \ . i o r g a n i s a des lu 

noil pom les jeunes du quar t i e r . J e con­

nais t u s hien un de ses cous ins qui \ , , 

m ê m e c o l l e g e que m o i . E l l e encourage 
les spor ts , pa ra i t - i l I 

J ' a i g r o m m e l é : 

— U n bon point pour la r iche veuve 1 

E t je m e suis bien p r o m i s de n'y p.,s 

met t re les pieds . Il est v r a i q u e je me 

demande bien à quel titre j ' i r a i s à un 

tourno i de tennis! 

L a r éponse m 'es t v e n u e a v e c la voix 

c l a i r e du jeune en thous ias te : 

— E t je lui ai dit que v o u s étiez un 

ancien c h a m p i o n . Il a r epondu qu'on 

v o u s d e m a n d e r a i t de v e n i r a rb i t re r . 

— V o u s v o y e z , s ' e x c l a m a M u r i e l en 

riant , vous êtes cé l èb re , et à vo t re place 

j ' i r a i s à c e s tourno i s . C ' e s t très dis­

t r ayan t . 

L e soi r , pendant notre repas , dans la 

d o u c e u r d 'un c r é p u s c u l e d 'é té , tante Lu­

cie m ' a posé la ques t ion que j'atten­

da i s : 

— C o m m e n t t rouves- tu ces d a m e s ? 

P e r v e r s e m e n t , j ' a i r é p o n d u : 

— Q u e l l e s d a m e s ? 

— M a i s la cous ine M a r t h e et sa f i l l e 1 

— M a i s . . . c h a r m a n t e s ! M u r i e l a l'air 

de s a v o i r ce qu ' e l l e veu t . 

M a maud i t e j a m b e m e fa isant anorma­

lement souf f r i r , j ' a i é té en vi l le hier , voir 

m o n m é d e c i n . L e d iagnos t i c est toujours 

le m ê m e . D u t emps et de la patience. 

E n descendan t du t r a m , j ' a i vu la 

n o u v e l l e p ropr i é t a i r e du " M a n o i r " de­

bout près de sa vo i tu re , devan t l 'épicerie. 

D e u x j eunes gens l ' en toura ien t et elle 

la i ssa i t t o m b e r su r e u x , a v e c condescen­

dance , un rega rd qui m ' a pa ru veni r de 

lo in . E l l e leur tendait son a f f r eux cabot 

a v e c un ges te de j eune re ine . L ' adora ­

teur — je ne puis l ' appe le r autrement, 

c a r il faut être dans cet état imbec i l e pour 

accep te r de tenir un ch ien-ch ien — l'a 

pris a v e c une e x p r e s s i o n ab jec te de ser­

vi l i té . E l l e s'est r e tou rnée ve r s moi , et 

j ' a i eu l ' a v a n t a g e de prof i te r de la fin de 

son sour i re . Il s'est e f f a c é d ' a i l l eurs très 

p r o m p t e m e n t en m e v o y a n t . 

J ' a i r a g é in té r ieurement , c a r je des­

cenda i s jus tement du trot toir a v e c cette 

m a l a d r e s s e que je ne puis e n c o r e éviter. 

J ' a i con t inué m a route t rès pénible­

ment . On ne s 'aperçoi t pas toujours de 

m o n inf i rmi té dans les t r a m w a y s , et j ' a ­

vais fait tout le trajet debou t . 

J ' a i c ru que je n ' a r r i ve ra i s pas au bout 

de not re longue a v e n u e et m e croyais 

p re sque cont ra in t à l ' humi l ia t ion de m'ef-

fondre r sur le bo rd de la route , quand 

un pas rap ide s'est a p p r o c h é . C 'é ta i t le 

c o m b l e ! M l l e M u r i e l m e re jo ignai t ! 

A v e c autor i té , e l le m ' a pris le bras et, 

très ad ro i t emen t , m ' a a idé à parcouri r 

ces de rn iè res fou lées si pén ib les . D e v i n t 

la g r i l l e des v ie i l les d e m o i s e l l e s , e l l e n i a 

p r o p o s é d 'un air indifférent : 

— E n t r e z d o n c une minute , m a m a n se­

ra conten te de v o u s v o i r . 

L a l umiè re était si bel le à cet te heure, 

une f r a î c h e u r si d o u c e c o m m e n ç a i t a 

régner , que peu à peu je m e suis trouvé 

m i e u x , c a l m é pa r le site, le c a l m e de la 

c a m p a g n e et la s y m p a t h i e q u e m e té­

moignaient mes bonnes vo i s ines . 

J e m e suis senti prêt à l 'e f for t néces­

sa i re pour p a r c o u r i r les dern iers d e u \ 

cents mèt res qui m e sépara ien t de noue 

m a i s o n . C e s d a m e s m 'on t escor té et cV t 

en touré d 'e l les que j ' a i é té d é p a s s é par la 

vo i tu re de la " v e u v e " . 

Y A R D L E Y 
Parfums 

Aides de Beauté' 

Fantaisies pour le Bain 
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Tan te L u c i e m'a regardé avec angoisse 

l i iunt tout le souper Je sentais l ies bien 

que son coeu r maternel souffrai t et lisait 

ni mes traits al tères toute la fatigue de 

t e t t e journée . 

I Ile m 'a dit au dessert: 

— G é r a r d , m o n petit . Miche l est venu 

i lcmander si tu ne pouvais t'occupe! de 

lui ce soir , pour lui m o n t r e r le coup du 

l e v e r s , ou quelque chose de ce genre . 

M . i r je c ra ins que tu s o i s hicu fatigué) 

—Demande - lu i de venu ici, tante Lu­

re. J e suis fatigue en effet cl il peut plus 

u ilement s L dcrangei que moi 

Pendant une heure, j ' a i oubl ié B U l a s -
iiude a encourage r mon poulain, a m a ­

nier la raque t te , à L'initiei ans tnyitèrei 
du drive, du revers , e t c . C 'es t un bon 

petit é lève. D e plus il était très surexci té 

parce que le cousin de M m e K é r é s o f — 

je conna i s enfin son nom — devait 

venir le lendemain décider avec lui du 

prochain tournoi que sa cous ine était 

loutc prête à o rgan i se r . 

— M o n c a m a r a d e lui a par lé de vous, 

à sa cous ine , je veux dire, et el le lui a dit 

qu'elle vous avait vu souvent joue r . 

Monsieur G é r a r d , quand vous é t iez 

hampion! 

C e que j ' a i m e chez les enfants , c 'es t 

qu'ils parlent en toute i nnocence de mon 

passé et ne semblen t pas imaginer que 

je puisse en souffr i r . 

Mon petit voisin cont inua i t : 

— E l l e a dit qu ' e l l e espérai t que vous 

lui feriez l ' honneur d 'a l ler j o u e r chez 

elle. A lo r s , P ie r ro t lui a dit que vous 

aviez été blessé à la guerre et el le a dit 

que ce la ne changea i t r ien, que vous 

pourriez arb i t rer , a lors 

Je ne lui ai pas enlevé ses i l lusions et 

nous avons con t inué la leçon . 

Quand je me sens suf f i samment sol ide, 

j ' a c c o m p a g n e m a tante à la messe . 

C e dernier d imanche , Ml le L a u r e m ' a 

hélé au m o m e n t où je descendais les 

marches . J e me suis re tourné en m ê m e 

temps que tante L u c i e . M a con t ra r i é t é a 

été grande. A cô té d 'elle, ou t re Mur ie l 

et sa mère — c'est cu r i eux , on a tou­

jours envie de dire Mur ie l et sa m è r e , 

et non M m e Ber t r and et sa fille — se 

tenait M m e K e r é s o f en personne , droi te 

comme un jeune bou leau . 

Par quel les as tuces les bonnes demoi ­

selles é ta ient -e l les arr ivées à faire la c o n ­

naissance de la jeune femme'. ' N o u s n ' a l ­

lons pas ta rder à l 'apprendre. 

Après les présenta t ions , Ml le L a u r c 

s 'écria t r i ompha l emen t : 

—Figurez -vous , M a d a m e Te l l i e r , que 

nous avons découver t que M m e K e r é s o f 

a été pens ionnai re dans un institut tenu 

par une de nos cous ines . Nous l 'avons 

reconnue c e mat in sur la route, c o m m e 

elle se rendai t au vi l lage. N o u s l 'avions 

souvent r e m a r q u é e a lo rs , c a r c 'é tai t el le 

qui se produisai t toujours dans les par­

ties mus i ca l e s ! 

" L e pens ionna t ! L e s séances de fin 

d 'année! L e petit m o r c e a u qu'il fal lai t 

jouer, bon gré, ma l gré . Que tout ce l a 

bétonne avec ce que j e suis devenue!" 

Et en effet , on ne l ' imagine pas très 

bien en pens ionna i re , ce t te jeune c r é a ­

ture à la dernière mode , avec ce laisser 

aller dist ingué, ce t te man iè r e de par le r 

qui frise l ' apprê té! 

Mais el le a répondu cependan t avec 

l'onne g râce et sé r ieux : 

—Oui , j ' appor t a i s ma part c o m m e tou­

tes les aut res . M a i s j e ne m e souviens 

pas de vous . M a d e m o i s e l l e L a u r e , vous 

laisiez part ie de c e publ ic qui m ' épou-

'••intait! 

— E n f i n , ma in tenan t que nous nous 

sommes re t rouvées , j ' e s p è r e que vous 

r.ous ferez le plaisir de venir prendre 

'me tasse de thé . un de ces après-midi'. ' 

— Mais ce r t a inemen t . M a d e m o i s e l l e 

Laure. J e serai heureuse de revoir M l l e 

Suzanne, c a r e l le , je m'en souviens , m ' a 

donné une leçon de solfère m e m o r a b l e . 

J e c ro i s qu 'e l le a eu envie de me rompre 

sa règle sur le dos! 

Puis se tournant vers moi , el le m 'a 

l ancé un regard é t range . 

— P i e r r o t m ' a parlé de vous, M o n ­

sieur. J ' e spè re de tout c o e u r que vous 

ferez le grand plaisir à ces enfants de 

venir encourage r leur championna t . 

J e me suis incl iné: 

— V o u s êtes t rop a imab le . M a d a m e ; 

ma lheureusemen t , je ne vois pas en quoi 

je pourra is vous servir . 

F i l e n'a pas paru remarquer ma résine -

t ion, et a conc lu : 

— V o i l à une chose entendue. V o u l e z -

vous venir assister à la première é l imi­

nat ion, demain a trois heures? 

Quel le m o u c h e m 'a piqué d ' accep te r? 

U n e S t u d c b a c k e r découver te attendait 

le long des m a r c h e s de l 'église. J e m e 

suis dit: 

— P o u r v u qu 'e l le n 'offre pas de me 

ramener . J e c ro i s que je refuserais gros­

s iè rement ! 

Non . el le s'est con ten tée de se tourner 

vers Ml le L a u r e avec un sourire de bonne 

c o m p a g n i e . 

— J e c ro i s qu'il y aura place pour tout 

le m o n d e , si le c o e u r vous en dit; je 

rentre d i rec tement au " M a n o i r " . 

C e s dames ont hésité, caque té un peu, 

et f ina lement se sont engouff rées dans 

la c o n f o r t a b l e voi ture, sauf Murie l et 

moi qui avons choisi la petite p rome­

nade. 

L a j eune fille a m a r c h é en si lence à 

mes cô tés . J e la devinais intéressée par 

M m e K é r é s o f . E l le doit être de ces c réa ­

tures s imples et courageuses que ce 

genre de f e m m e agace . Ar t i f ic ie l les , su­

perf ic ie l les , c o n s a c r é e s avant tout à la 

mode , au snob i sme , dé fo rmées mora l e ­

ment par t rop de faci l i tés . 

C o m m e l 'autre fois, e l le m 'a pris le 

bras quand el le a senti que je faibl issais . 

F e r m e m e n t , doucemen t , et j e n 'ai pas osé 

protes ter . 

Nous avons par lé de différentes c h o ­

ses . 

J ' a i admiré le paysage . Mur ie l a r é ­

pondu de sa voix c a l m e et bien posée: 

— O u i , il fait jol i par ici . J e comprends 

qu 'on a ime y vivre l 'é té . 

— V o u s n 'a imez pas la c a m p a g n e , l 'hi­

v e r ? 

U n e légère hési ta t ion a modif ié sa 

vo ix : 

— S'il le fal lai t , j e m 'y plairais aussi 

bien qu 'a i l leurs! Du m o m e n t qu 'on a son 

intér ieur et qu 'on est occupé , c 'es t beau­

c o u p ! 

— V o u s êtes très ac t ive , j ' e n suis sûr ! 

Ce la se lit sur votre visage. 

— O u i ? . . . A quoi voyez-vous donc c e ­

l a? . . . C 'es t vrai , je suis act ive , et si j e 

n 'avais plus mon travai l ac tuel , je vous 

assure que je ne perdrais pas une minute 

chez mo i . 

— V o u s faites de la m u s i q u e ? 

S a réponse m' in téressa i t . 

— N o n , ma lheureusemen t mes parents 

ne me l 'ont pas fait étudier, mais j ' é t o u t e 

na ture l lement la rad io . 

- B ien entendu. E t que préférez-vous 

c o m m e mus ique? 

— O h ! m o i , vous savez, du m o m e n t 

que c 'est de la mus ique , ce l a me suffit. 

M a i s je suis beaucoup les con fé rences . 

C 'es t m ê m e c e que je préfère . J ' a i m e 

m' ins t rui re . 

— C ' e s t très louab le . M a i s la c o n t e m ­

plation a ses c h a r m e s aussi! 

El le assura mieux mon bras sous sa 

main c a p a b l e . J e r emarqua i s que sans 

qu 'on puisse s'en apercevoi r , el le me 

soutenait d 'une man iè r e très apprec iable 

pour moi . L e con tac t de sa main ferme 

ne m'étai t pas désagréab le , bien au con­

t ra i re . 

E l le con t inua pens ivement : 

— C h a c u n ses goûts . M a i s les gens qui 

(Suite en page 21) 

V A R D L E V 

parle le langage de la beauté 

" L e S o i n de l ' É p i d e r m e " voilà d e s m o t s 

v i t aux d a n s le l angage d e b e a u t é d e 

Y a r d l e y . C ' e s t le p ré sage d 'un p lus b e a u 

l e n d e m a i n p o u r vous . L e soin régu l ie r 

de vot re é p i d e n n e peu t c o n t r i b u e r à 

vous faire pa ra î t r e p lus be l le d ' un j o u r p l u t ô t 

que p lus viei l le d 'un j o u r . 

P O U R U N PLUS BEL EPIDERME . . . 

L a C r è m e de Nu i t Y a r d l e v 

c o n t i e n t sa p r o p r e p r o m e s s e d e 

beau t é . E l le c o n t r i b u e à d o n n e r u n e 

a p p a r e n c e ferme et a n i m é e à vo t re 

é p i d é m i e . $1 .85 s e u l e m e n t . 

P O U R U N EPIDERME PLUS CLAIR . . . 

U n ne t toyage à fond c o n t r i b u e à r ehaus se r 

vo t re b e a u t é q u a n d vot re maqui l lage es t 

a p p l i q u é . La C r è m e Ne t toyan t e Y a r d l e y 

p o u r P e a u S è c h e est p répa rée pour les 

é p i d e r m e s secs et la C r è m e N e t t o y a n t e 

Y a r d l e y c o n v i e n t aux au t r e s 

g e n r e s . $1 .50 c h a c u n e . 

P O U R UNE BEAUTE I N S T A N T A N E E . . . 

Q u a n d vous ave? besoin de r e n o u v e l e r 

vo t re maqu i l l age r a p i d e m e n t , e m p l o y e z la 

L o t i o n N e t t o y a n t e Y a r d l e y p o u r le T e i n t . 

E l l e agit v i te . . . et vous a s su re d ' u n 

maqu i l l age rafraîchi qui p r o c l a m e 

i n s t a n t a n é m e n t q u e iiius 

Êtes be l l e . $1 .25 s e u l e m e n t . 
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COlflTOBlfGES 
(Suite de la page 9) 

Ce qu'il m'en a fait voir! et de toutes 
les couleurs! et combien de fois j'ai été 
puni: pour sauver Michel. 

Vers l'âge de douze ans, je fus très 
malade, on pensa que j'allais mourir, 
c'était en juillet. Après deux semaines de 
fièvres, de cauchemars, on me permit de 
prendre le soleil. Ce que je pouvais m'en-
nuyer à ne rien faire, à récupérer, com­

me disait maman! Eh bien! ce mécréant 
de Michel, ce dénicheur d'oiseaux, ce 
voleur de pommes, eh bien! Michel ve­
nait tous les jours me tenir compagnie 
durant une bonne heure. Il était bien 
quelque peu gauche quand il m'apportai t 
des fleurs, ou du sucre à la c rème, et il 
devait maudire la "grenoui l le" de ce 
temps qu'elle lui prenait. Mais tous les 
jours, pendant trois semaines, tous les 
jours, il est venu. Et depuis ce temps, je 
n'ai jamais cessé de l 'aimer. 

Mais voilà! la minute, la seconde où 

l'on me déclara rétablie, je m'en rappelle 
comme si c'était hier, il me jeta: "Ouf! 
finies les visites, maintenant , ma vieille, 
on va pouvoir s 'amuser!" 

S'amuser! c'était me jeter à l'eau toute 
habillée, c'était m'enfouir sous des bras­
sées et des brassées de foin, c'était me 
fourrer une chenille dans le cou, mais 
c'étaient aussi les courses n travers 
bois, les feux de camps et les jeux de 
toutes sorte où, inconsciemment peut-être, 
il me donnait toujours la préséance. 

Et j 'eus quinze ans! Michel devint sa­

ge, bien élevé comme on dit, et timon. 
N o u s I,usions de longues promenade 
sur le lac, nous jouions au tennis, et 
nous parlions de "plus tard". Il esl vrai 
qu'il est mon aîné de quatre ans, mais il 
me •emblail tellement plus vieux, telli 
nient plus calme, tellement plus i assis. 

—"Je me marierai un jour," me disaii 
il souvent, "elle sera blonde," je stn 
brune, "g i andc" (on me voit à peine 1 

et bien jolie" moi qui suis tout juste 
passable! "Elle scia surtout, continuait-il 
musicienne", et je ne suis pas fichue di 
jouer une note savante, j 'ai "passé" de 
peine et de misère, je suis si paresseuse 1 

"sérieuse"! un rien me fuit pouffer de rire 
Vous vous rendez compte! pas exacte­
ment l'image de ma personne, sa dul 
cinéc! 

Et il me racontait cela le misérable' 

sans se douter que j 'avais grand'peine a 

ne pas lui crier: "Mais je suis là, moi. 

et je t 'a ime tant . " Toi Hélène, toi Marie, 

vous souriez, vous vous dites: "Mais on 

n'aime pas à quinze ans! des imagina­

tions que tout cela." Vous avez tort. 

L ' amour ! on ne sait pas quand il vien­

dra, il vous surprend à l ' improviste, il 

naît d'un rien, d 'une visite, de quelques 

fleurs, d'un peu de sucre à la crème 

Jamais il ne vous demande l'âge que vous 

avez ou si vous êtes prêtes à le recevoir, 

il arrive, s'installe et demeure . 

J'ai revu Michel il y a trois mois, 
voilà près de deux ans qu'il étudiait a 
l 'étranger. — "Tiens, Jul ie ," s'est-il écrié, 
"mais ce que tu as changé! La grenouilie 
est morte , mes compliments ." Tout cela 
poliment, en homme du monde, comme 
il aurait dit: "Beau tableau, beau chat, 
beau serin!" Jamais il n'a deviné que je 
ne pensais qu'à lui, que j 'ai gardé, bien 
rangés dans un tiroir, les billes qu'il m'a 
données, une fleur séchée, une toute pe­
tite "ca lo t te" brune dont il se couvrait 
pour jouer à la balle au camp, un an­
neau fait d'un clou recourbé, jamais non 
plus il n'a deviné combien je l 'aimais et 
combien je l 'aime! quel imbécile que 
ce Michel!" 

—"Que vas-tu faire Ju l ie?" 

—"Mai s rien, voyons, je ne peux tout 
de même pas supplier Michel de m'aimer. 
On dit que le temps arrange bien des 
choses, mais ce sont toujours ceux qui 
n'ont rien à arranger qui l 'affirment. En­
trer au couvent? ah! grand dieux non! Je 
ne me vois pas très bien sous une cor­
nette, assistant aux vêpres! Je vais tout 
simplement me laisser vivre et quand 
j ' aura i l'âge respectable de quarante ans, 
j 'épouserai un monsieur très vieux, très 
laid et très riche. Nous jouerons aux 
échecs en mangeant des pastilles de men­
the, tout comme ma tante Eugénie et 
mon oncle Gaston. 

Bon! voilà la cloche qui sonne et 
Soeur Marie-Rose qui me reluque de son 
oeil virginal et courroucé! C'est égal, 
vous en avez de la veine vous deux! 
vous n 'aimez pas, pour rien, dans le 
vide!" 

* * * 

Deux années passèrent, Michel épousa 
Julie, elle n'était pourtant ni blonde, ni 
grande, ni sérieuse, ni musicienne, ni 
jolie, elle était pire! 

Quant à Marie, elle alla au bal, suivit 
des cours de ceci, des cours de cela, et., 
coiffa Ste-Catherine. 

Hélène? celle qui aimait tant les voya-
aes? elle habite dans une toute petite 
ville, une toute petite maison avec son 
mari qu'elle aime bien. Quelquefois, le 
dimanche quand il fait beau temps, il^ 
lont de longues marches le long de 
la rivière. 

X pour les breuvages chauds 

X pour les soins du bébé 

X lorsque les éléments du poêle sont occupés 

Quel que soit l'endroit dans la maison — le jour ou 
la nuit — vous pouvez vous fier à la bouilloire G-E 
lorsqu'il vous faut de l'eau chaude à la hâte. Cette 
merveilleuse bouilloire accélère la préparation du 
thé, café, chocolat . . . permet de chauffer plus 
rapidement le biberon du bébé . . . de rincer la 
vaisselle afin qu'elle sèche plus vite. La bouilloire 
G-E est vraiment indispensable et . . . elle laisse 
les éléments du poêle libres pour la cuisson. Votre 
marchand G-E a votre bouilloire G-E en magasin 
— achetez-la aujourd'hui même. Dépt. des acces­
soires électriques, Canadian General Electric Co. 
Ltd., Toronto. 

BOUILLOIRE 
G E N E R A L E L E C T R I C 

C A N A D I A N G E N E R A L E L E C T R I C C O M P A N Y L I M I T E D 
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i t ou jours i l ; i n \ hi l unc m ' i m p a t i c n -

i 'est i|u'on est parfois, hon gié mal 
rn força d'y vivre, chère Mademoiselle 
M i l ici. La vie nous y envoie chercher 
un refuge. 

Oui, je comprends cela parfois M a i 
on loil se dominer et tâcher, quelles que 
j O M i t les circonstances, de redescendre 
JUI icrre. Que voulez-vous, nous ne pou 
vous entraîner tout le monde dans la 

alors? 

Ci moment précis, j 'aurais voulu v 
car ma jambe commençait à me 
bien souffrir. Not re avenue, que 

venions d'aborder, me paraissait ni 

lu-

fan 
noi 
terminable, cahoteuse et rugueuse. J'ai vu 
pointer une voiture que j 'ai reconnue 
insuntanément. C'était la Sludcbaker de 
Mme Kérésof qui revenait vers nous aus­
si vite que le permettaient les pavés abo­
minables dont nous sommes grat i f ie . 
Elle ralentit en nous croisant et nou ' 
cria: 

— N e vous dépêchez pas, je vole cher-
cher quelque chose qui manque pour le 
dîner. Je vous reprendrai en passant. Il 
fait si chaud! 

I Ile disparaissait dé|a dans un nuage 
Je poussière. Mur ie l la suivit des yeux et 
conclut: 

— E h bien! tant mieux pour vous! 
Cette chaleur doit vous faire souffrir. 
J'ai voulu crâner et j 'ai entraîné Mur ie l 
plus rapidement, et tout à coup, horreur! 
je me suis pris le pied dans un accident 
du terrain et me le suis vi lainement tor­
du. Il ne nous restait plus qu'a attendre 
la voilure. 

Quelques minutes plus tard, je m'ef­
fondrais avec un soupir de soulagement 
sur le siège avant, Mur ie l entre la con­
ductrice et moi . La jeune fille était très 
contrariée et n'a pu s'empêcher de s'é­
crier: 

— V o u s ne trouvez pas que M . Gérard 
est déraisonnable? A u lieu de vous at­
tendre, il a préféré marcher et a fai l l i 
se faire vraiment m a l ! 

De son joli accent précieux. M m e Ke-
résof a répondu lanvuissamment. 

— V o u s croyez? Vous êtes de celles 
qui se figurent qu'on chance les pens 
tomme cela? M o i pas. Laissez-le faire 
vil a envie de rentrer à pied. Quant à 
moi, je suis toujours à sa disposition 
si je le rencontre. 

Qu'elle a l'air indifférente! le supposa 
qu'elle fait ces amabilités par la force d ; 

l'habitude! 
Muriel m'a lancé un regard un peu in­

quiet. 
—Vous vous sentez bien. Gérard ' ' 
Je lui ai souri d'autant plus centiment 

que la conductrice m'agaçait davantage: 
—Très bien, merci . M u r i e l , vous êtes 

très gentille. 
t o m m e je remerciais M m e Kérésof, 

clic m'a répété: 
—N'oubl iez pas, n'est-ce pas? de­

main après-midi, à trois heures? 
Muriel a tourné vers moi ses beaux 

yeiix bleus. 

I : l le a deux voitures, n'est-ce pas.' Il 
me semble qu'elle conduit une petite 
sport aussi. , 

—C'est exact. Que voulez-vous: elle 
s.nnuse avec l'une et transporte les viei l ­
le dames et les infirmes avec l'autre! 

• a jeune fille m'a regarde à nouveau. 
- C o m m e vous êtes amer, G e r a r d ! 

C'est cependant bien naturel de ramener 
de voisins qu'on connaît et qu'on ren-
coi tre sur la route. 

- V o u s n'avez donc pas vu qu'elle est 
r c > nue pour me dépanner? 

-Ma is jamais de la v ie , elle allait 
' a ' e une course et vous a v u , voilà tout. 
Vous avez une tendance à dramatiser les 

C n ' vej, mon pauvre ami. . . D'ail leurs, je 

suis d'avis qu'il faut toujours profiter 
des bonnes occasions qui nous sont of­
fertes. 

Elle est le bon sens même. Amicale­
ment, comme toujours, elle m'a pris le 
bras et conduit d'office dans le living 

—Laissez-vous aller, Gérard , et respi­
rez profondément, vous êtes tout pâle; 
vous verrez, c'est un moyen très efficace. 
Je m'y connais, car j 'ai suivi des cours 
d'ambulancière et suivi des conférences 
remarquables. Vous verrez combien ce 
simple petit exercice peut vous soulager. 

J'ai essayé, et, ma fo i , elle n'a pas 
tort. Eile a promené son regard ingénu 
sur netre Uvu i j , image parfaite de gran­
deur et décadence. 

Mur ie l a dit, de sa voix précise: 
—C'est joli chez vous, Gérard , il y a 

de belles choses pour autant que je m ' \ 
connaisse. Mais pourquoi ne mettez-vous 
pas votre fauteuil dans ce sens, vers la 
cheminée, ce serait plus pratique pour le 
passage? 

—C'est vrai , je n'y avais pas pensé, 
mais, voyez-vous, Mur ie l , je l'aime dans 

ce sens parce que je puis voir ainsi ce bel 
arbre. Regardez vous-même. I l est pour 
moi une source de joie toute l'année 
durant. I l a un squelette si gracieux, si 
souple, que même 1 hiver, il conserve 
tout son charme. L'été, le feuillage ar-
jenté cache à peine sa structure et il se 
découpe en chatoyant contre le ciel bleu. 

— V o u s êtes un peu poète, Géra rd ! 
Vous êtes exactement le type d'homme 
qui aurait besoin d'être dirigé dans la vie. 
I l pourrait alors se laisser aller à ses i m ­
pulsions artistiques. 
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Est-ce une a l l us ion d i rec te à e l le-

m ê m e ? Cet te jeune f i l l e a que lque chose 
de désa rman t , car el le semble si i n n o c e m ­
ment sûre de tou t ce qu 'e l le d i t ! 

Je me suis p répa ré , h ie r ap rès -m id i , à 
a l le r a rb i t r e r le f a m e u x m a t c h . 

Je m e suis donc décidé à fa i re une 
to i le t te de c i rcons tance , et , debou t devant 
le m i r o i r , j ' a i évalué mes restes. 

J 'a i f e r m é les yeux un instant pou r 
chasser la v is ion de ce visage désenchan­

té, et j ' a i revu le jeune a th lè te que j 'é ta is 
i l y a neu f ans. 

Des pl is p r o f o n d s m a r q u e n t mes joues 
et ce n'est pas seu lement la sou f f rance 
phvs ique q u i les y a bur inés . Que lques 
f i ls pr is éc la i rassen t mes cheveux o u ce 
q u i en reste sur les tempes, là o ù des 
boucles crues et brunes fa isa ient la jo ie 
de tante L u c i e ! J 'ai t r o p m a i g r i et mes 
épaules t o m b e n t légèrement . J'espère 
ou 'à la longue , la santé revenant , je les 
redresserai , ma is j ' en dou te . 

Bre f , m o n examen ne m'a pas 

enchante et j ' a i lancé un regard fé roce à 
ce prar .d escogr i f fe aux yeux enfonces, 
au r ic tus désabusé. 

Q u a n d je suis ent re dans le parc d u 
" M a n o i r " , tous les souven i rs de m o n en­

fance se sont rués vers m o i . J 'a i ressenti 
la même impress ion que cel le que j ' a i sou­
vent constatée, que nous ép rouvons lors­
que nous re t rouvons q u e l q u ' u n après de 
longues années de sépara t ion . 

C n m o m e n t j ' a i c r u rev iv re le pusse, 
le n'étais q u ' u n pet i t g a r ç o n , incapab le 

de d é f i n i r une to i le t te de f e m m e ; cep ri­
dan t , je savais que l 'at tendais avec i , K 

jo ie t ou jou rs renouvelée l 'a r r ivée de ,,, 
mère qu i m 'ava i t d i t de l 'a t tendre p, , r 

c r i e r dans les env i rons . 
M a mère était b londe , v r a i m e n t bien-

( I I . pas a i l i f i c i e l l e m e n t c o m m e M m e 
rés i ' l , d ' un ton très r a i e , et qu i fai ii 
p a i a i l i e plus sombres ses veux q , , 
chan ta ien t , car quand el le s'approel i 
de m o i , dans le so le i l , je m ' a p e r e e \ , i , 
qu 'en réa l i té , i ls étaient gr is fonce, n ,.. 
assombr is de lo in par ses ci ls épais ut 
no i rs . 

Le sour i re de ma m è r e ! Je l 'ai revu 
hier pendant cet instant d 'a t tente mue lie 
sur la teirasse d u " M a n o i r " , et son rire 
aussi, je l 'ai e n t e n d u ! U n r i re bas, un 
peu fêlé que j ' a ima i s tant . 

[ 'étais la. un peu c o m m e en transes, 
quand le r i re que j 'évoqua is m'est par­
venu à nouveau , et je me suis secoué 
i 'vcc i n d i g n a t i o n . J'ai t r ouvé que lque cho­
se d ' i n f i n i m e n t pén ib le à m'apercevoii 
q'.ie c 'éta i t ce lu i de cette pet i te pcrruelie 
l 'e M m e Kéréso f q u i , un instant plu» 
1 i d . e t apparue dans le cadre d 'une des 
por tes. 

Q u e l r éve i l ! J 'avoue dans un sens mo­
derne et esthét ique m ê m e , el le est admi­
rab le , mais comparée à ma v is ion?. . . 

E l l e m'a accue i l l i a imab lemen t sanv 
p lus , et m'a conv ié à la su iv re à l'inté­
r ieur p o u r c o n t e m p l e r les p r i x dont elle 
" r a t i f i a i t le t o u r n o i . L a ma ison résonnait 
de r i res jeunes, car toute la t roupe des 
joue UT! en herbe s 'équ ipa i t dans le ves­
t ia i re . 

Sur une tab le , une raquet te de grande 
Iclasse pou r adolescent , une série de l ivre, 
éta ient disposés nég l i gemmen t . 

L a pet i te t r o u p e a r r i va c o m m e je me 
penchais pou r inspecter la raquet te . Je 
me suis t o u r n é vers eux , heureux de voir 
en tète m o n pet i t a m i M i c h e l qu i s'est 
rué vers m o i avec l ' impé tuos i té des très 
jeunes: 

— A h ! M o n s i e u r G é r a r d ! C e s t gentil 
d 'ê t re v e n u ! 

L a jeune veuve — que ce m o t l u i con­
v ient p e u ! — a passé la m a i n dans les 
cheveux rebel les d 'un aut re garçonne! 
qu 'e l le m'a présenté: 

— M o n pet i t cous in P ie r r c t . C'est lui. 
je c ro is , l 'adversa i re le plus sérieux de 
Michel, D 'après ce qu ' i l s me disent , d'ai l­
leurs , car je n'ai jama is vu jouer votre 
p o u l a i n . La lu t te va être chaude, ne 
c royez -vous pas?... Cependan t , les en­
fan ts , je veux vous d i re deux mots avant 
de nous met t re aux é l im ina to i res . . . 

Une v ing ta ine d 'yeux éta ient f ixés avec 
d é v e t i o n s.ur la jeune f e m m e . Je n'aurais 
jama is c r u qu ' une m o n d a i n e de son espè­
ce puisse a t t i re r la sympa th ie des enfants 
à ce po in t . 

— V o i l a ! vous al lez vous bat t re de tout 
vo t re coeur . Le va inqueu r du tournoi 
aura cette raquet te . D 'au t res p r i x récom­
penseront les autres, mais je voudrais 
oue le p a ' n a n t se dise q u ' i l n'a pas été 
m e i l l e u r q u ' u n au t re , mais seulement qu I 
a fa i t de son m i e u x . Je voudra is que 
chacun de vous a m é l i o r e son propre re­
co rd pou r l ' a m o u r d u spor t et non pour 
le p la is i r d 'en écraser un au t re . Saisissez-
vous ce que je veux d i re? 

M i c h e l l'a regardée de ses jo l i s yeux 
v i fs et gais. 

— V o u s vou lez d i re que ce n'est p^s 
le fa i t d ' a v o i r ba t tu un aut re q u i doit 
nous fa i re p la is i r , ma is seu lement qu'on 
a très b ien joué , un po in t c'est t o u t ! 

— E x a c t e m e n t ! U n po in t c'est tou t ! 

Que l le c rea tu re é t range ! Est-ce p o u ' 
m o i . ce pet i t p ro l ogue? 

U n e heure plus t a r d , l ' é l im ina to i re b. i-
ta i t son p l e i n . Le sole i l éta i t de la par t 
et les petis joueurs suaient à gros- s 
gout tes. 

C hacun encouragea i t les comba t ta i 
avec une a imab le i m p a r t i a l i t é . C o m m e I 
éta i t à p révo i r , m o n M i c h e l a passé fa^ • 
lement les épreuves é l im ina to i r es , et I s 
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Lorsque vous songez à une recette où il entre des fèves 

comme ingredient secondaire ou principal, assurez-vous 

que votre famille en sera enchantée. Les cuisiniers Heinz 

ne prennent pas de raccourci; avec patience, ils surveillent 

la lente cuisson des fèves jusqu'à ce que chacune ait acquis 

cette belle teinte brun doré", qu'elle soit gonflée de tendre 

saveur et saturée de sauce savamment épicée. Heinz fait 

les fèves . . . et les lèves jciil le plat. Vous avez le choix de 

ces cinq variétés: fèves avec porc, fèves à 

la sauce tomate, fèves à la mode de Boston, 

tevefl avec saucisses ou fèves rognons rouges 

avec porc. Elles sont toutes cuites au four. 
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quarts i)c finales, prévui pour demain , ne 

I', .lien! p < i v 

im- Ki-ii 'sof ;i s emble p i c m l r c tin vc-

rii. île plaisir à obse rver ces enfantl ir> 
| | l imit trempé de sueur, les yeux 

hi i ii>ts. jouant tin mol le t , se niant siu 

les 'lallcs avec plus de fournie que t l 'cf l i -

t i | 1 . c bien souvent 1 A cer tains égards, 

inulqré ses vinvt-cincj ans et son veuvage, 

j l paraît très enfant e l l e -même . C 'es t 

ent i re c o m m e ce l a que je la supporterais 

le [ lu i volont iers . 

| c « matches é l imina to i res te rminés , 

\l Kérésof a frappé dans les mains , 

|L. ippcliinl autour d 'el le. 

Bon, très bien! V o u s a v e / tous fait 

un Iforl mér i to i re , vous avez été iportifl 

ou enfin... à peu près!... 

Ses yeux luisaient de ma l i ce en pro-

nons'anl ces mots . . . 

Line table est dressée pour les jeu­

nes loups sous le grand hêtre r o u c c . G a ­

lopez et laissez les pauvres ancê t res se 

K . ei t ranqui l lement sur la terrasse . 

Pierrot, tu vei l leras à c e que tous soient 

servis. 

Mme Kéréso f . à l a n d a i s e s'est inst il 

Ice derrière la théière à bouton d ' ivo i r : . 

Maleré mes préjugés — vais-je avouer 

qu'il y a un peu de ce la dans mon c a s ? 

— j ' a i apprécié l ' a tmosphère parfaite de 

cette col la t ion en plein air devant une 

..ussi jolie f emme. 

Cette c h a r m a n t e quietude a été t rou­

blée brusquement par l 'arr ivée vrombis­

sante poussiéreuse, pé taradante d 'une 

Tiilhot grand sport qui est venue s ' immo­

biliser devant la porte. A mon grand e n ­
nui, j ' a i reconnu un brave ga rçon qui 

hantait les cour t s du temps de mes 

matches les plus pass ionnants : J e a n C o ­

ron; type d ' homme recuit par le solei l , 

les cheveux blonds drus et bouc lé - , les 

veux très bleus, vêtu par le mei l leur tai l­

leur, dans le aenre sport if . A cô té de lui. 

un gaillard très brun que je ne conna i s ­

sait pas. 

Jean C o r o n m 'a ret rouvé avec enthou­

siasme: 

— B a h ! Tc l l i e r ! Qu'es-tu devenu m o n 

vieux, toutes ces dernières années , m ? 

dit-il après avoir baisé la main que M m e 

kéresof lui tendait avec un sourire qui a 

le don de m 'exaspé re r . 

Elle m 'a pré .en té ensuite l 'autre visi­

teur. Je c ro i s qu 'e l le ne les attendait pas 

cet après-midi qui était sans doute c o n ­

sacré à ce qu 'el le cons idère c o m m e son 

devoir de bon vois inage. 

Quelle d i f férence entre le regard que 

m'a lancé le nouveau venu et ce la i dont 

il a l i t téralement bn isné notre hôtesse, 

nui semblait parfa i tement à l 'aise sous ce 

feu roulant d 'oei l lades admira t ives . J e 

upposc que le beau J é r ô m e V a n d e V o r -

re m'a iuvié un rival dangereux , c a r j ' a i 

entendu C o r o n qui lui disait en descen­

dait de la voi ture: 

—Il était c h a m p i o n en 1 9 3 9 . . . Un type 

épatant. 

Un type épatant ! J ' a i tâté sous la table 

"ion beau mol le t d 'ac ier et j ' a i eu envie 

d'envoyer tout au diable : la jol ie M m e 

Kérésof et son ravissant cadre , le parc , 

le tennis et tout! 

Quand donc scrai - je plus rés igné? 

Bref, j ' a i assisté à toutes les manoeu ­

vres d'une coque t t e , en tourée de ses ad­

mirateurs. J e a n C o r o n , lui. sembla i t sur 

"n grand pied d ' int imité avec c l i c , l'appe­
lant par son prénom qui est joli — In­

grid 

Après la co l la t ion , J e a n C o r o n a dit: 

- E h bien! puisque les gosses ont ter­

miné, Ingrid, je ne vois pas pourquoi 

fou ne ferions pas un petit double ' ' 

heureusement, la nature capr ic ieuse de 

Mnv K é r é s o f est venue a mon aide a ce 

"louent , c a r el le a dit languissaniment 

- Faites un simple si vous voulez, vous 

M J rôme, J e a n . J e n'ai aucune envie de 

JOUi r aujourd 'hui , j ' a i t rop chaud . En-

">it . j ' a i p romis à M . T c l l i e r de lui 

fair entendre le " C o n c e r t o i ta l ien" dans 

'* aîcheur du living. 

LA i KVUE MODERNE — NOVEMBRE I O j 3 

Nous nous s o m m e s tous levés, et J e a n 
C o r o n m'a demandé: 

— E h bien mon vieux, on ne te voit 

plus sur les cou r t s ? T u ne fais plus de 

compé t i t i ons? 

_ J ' a i mis en m a r c h e m a j a m b e , ou plu­

tôt, " la j a m b e " , c a r je n 'arr ive pas en­

core à en endosser la paternité: 

— C o m m e on se fait des illusions sur 
sa popular i té! On ne t 'a j amais dit que 
j ' ava is été a m o c h é à la guer re? 

— M a i s non, je ne savais pas, m o n 

pauvre vieux! Mal a r rangé? T u poun-as 

bientôt reprendre? 

J ' a i frappé l 'armature méta l l ique de 

m a canne et il a baissé son reeard avec 

un sursaut de surprise et a relevé aussi­

tôt de bons yeux contr i ts : 

— E x c u s e - m o i , je n'aurais j amais parlé 

de jouer si j ' ava i s su! 

Il con t inua : 

— E t a lors , tu te distrais, je vois... In­

grid est merveil leuse pour c rée r une at­

mosphère a t r é a b l e . T u ne la conna is pas 

depuis longtemps? 

— N o n . J ' a i fait sa conna i s sance tout à 

fait fortuitement d 'ail leurs. C e n'est pas. 

ou plutôt ce n'est plus m o n genre. J e ne 

suis plus du tout dans le mouvement . 

Il n'a pas paru remarquer mon manque 

d 'amabil i té . 

— J e comprends que le milieu sport i f 

ne t 'amuse plus autant, quoique je me 

demande si tu n'as pas tort . M a i s ici, tu 

trouveras de tout. 

— T r è s peu pour moi , mon cher . J e 

n 'a ime pas les enfants gâtées ou les 

snobs. 

On vous complimentera sur ce délicieux 

une nouvelle ef superbe 
c r é a W M A G I C 

G A T E A U T U T T I - F R U T T I E N A N N E A U 

? ' c i ' larine à pâtisserie tamisée une fois ou I 1 « tasse farine à toutes fins tamisée une fols 
Vit C. à the Foudre à Pote Magic' 2 c. à table gingembre confit < 

C e somptueux gâteau à la saveur de 
fruits devrait vous durer toute la fin 
de semaine — mais n'y comptz pas trop! 
Il est si savoureux — et le glaçage si 
succulent — que l'on vous en 
redemandera tant et plus! E t chaque 
fois, ce seront de nouveaux éloges pour 
vos talents de cordon bleu, puisque 
VOfiê l'aurez fait ivus-même! 
Pour ré usait vos pâtisseries, fiez-vous 
h la Poudre à Pâte 'Magic'; le temps 
a prouvé sa supériorité! Elle vous 
protège contre la perte de temps et 
d'ingrédients coûteux et garantit votre 
réussite - et elle coûte moins de le 
par cuisson ordinaire. Ayez toujours 
de la 'Magic* à la maison. 

1 j c . a t h é sti 
1 4 la e melon dt < • i ei 
rouges et vertei ou mcosquin 
ou confites, bien egouttées «I 
hochées fin 

en conserve, haché fin 
7 1 fosse avelines hochées fin 
9 c. à table beurre 
1 tasse sucre granulé lin 
3 oeuls bien battus 

I c à Ihe écarce d'orongo râpée 

V l ta*'* pêches sucrées en consorve 
bien egouttées el tamisées 
? c. à table lait 
Vi c. à thé vanille 

Vi C. à thé osseme d'omonde 
Graissez un moule tabulaire de 8" et couvrez le fond d'un papier 
RT .nsts.' C h . m i l . • / li f in ir '1 i v . u i . i - t) :t..' . i p l u t ô t li-nt i l ' u n i e - / 

ensemble trou foie, farine. Poudre h Pâle 'Mime' et n i ; mêlez-y 
cerises préparées, gingembre et aveline*. Défaite» le beurre en 
crème; incorporez-y graduellement le sucre. Ajoutez les oeufe 
bien battus, une partie a la fois, battant bien après chaque addi­
tion; mclangcz-y l'écorce d'orange Mélangez ensemble lew pArhes 
tamisée*, le lait, la vanille et l'essence d'amande. Ajoutez le 
mélange de farine mu mélange crémeux, environ •/« a la foin, alter­
nant avec 3 additione du mélange de pèches et mélangeant légè­
rement après chaque addition. Versez dana moule préparé. 
Cuisez 65 à 70 minutes au four chauffé d'avance. Glacez le 
gâteau refroidi avec le Glaçage Crémeuz aux Pèches suivant et 
décorez le dessus avec sections d'oranges, demi-cerises verte* au 
marasquin egouttées et avelinea rondea. 
GLAÇAGE CREMEUX AUX PÈCHES: Défaites en crème 3 c. à 
table beurre. Incorporez-y 2 tassée sucre A glacer tamisé, alter­
nant avec environ 3 c. à table pVhes sucrées en conserve bien 
éftouttées et tamisées — n'employez lea poches qu'on quantité 
suffisante pour donner un ([laçage qui s'étende bien. Ajoutes, 
en battant, ','« c. à Uié essence d'amande. 
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SEUL, le 

rase PLUS PRES 

et PLUS VITE que 

tout autre moyeu 

— à sec ou à l'eau 

Si vous êtes de ceux qui croient que les 
rasoirs électriques sont trop lents et ne 
peuvent raser d'assez PRES une barbe 
comme la vôtre, le nouveau Sunbeam 
Shavemaster vous réserve une grande sur­
prise. Demandez simplement aux hommes 
qui s'en servent et qui ont la barbe dure, 
ce qu'ils en pensent. 

La grosse tête arrondie du Shavemaster est la plus 
LISSE et sa lame unique est ultra-rapide. L e S E U L 
rasoir muni d u n V E R I T A B L E et puissant moteur 
auto-démarreur à armature de 16 barres de contact . 

/ 
/ 

Rase PLUS VITE 
Avec un S h a v e m a s t e r , vous aurez une b a r b e 
plus rase , plus net te , en m o i n s de t e m p s q u ' a v e c 
une l a m e et du savon. M ê m e si vous avez la 
barlve la plus dure et la plus fou rn ie , m i m e si 
vous avez la peau s e n s i b l e , vous vous r a se rez 
plus vite et de plus p rès avec le S h a v e m a s t e r 
qu ' avec (ou ïe au t re m é t h o d e , à s e c ou à l 'eau. 

Rase DE PLUS PRÈS 
1.1 p r i n c i p a l e r a i son p o u r l aque l l e les h o m m e s 
p r é f è r e n t le S h a v e m a s t e r , d isent les dé ta i l l an t s , 
c 'es t qu ' i l l a i s se le v i sage plus l i s se , plus net . 
C 'es t ftr c e à la g r o s s e tê te du S h a v e m a s t e r , à 
sa c o u r b e c o n t i n u e et à son p r i n c i p e de f o n c ­
t i o n n e m e n t e x c l u s i f q u e l ' o n e n o b t i e n t c e s 
résu l ta t s supér ieurs . 

V o i r le n o u s c a u S h a v e m a s t e r chez un m a r c h a n d . 

S U N 1 1 A M C O R P O R A T I O N ( C A N A D A ) L I M I T E D , T O R O N T O », C A N A D A 

\ 

C o m m e n t ai- je pu c i re grossier à ce 

point! J e a n C o r o n est d ' u n e ina l térable 

bonne humeur . Il était c o m m e ce la j a d i s , 
d'ai l leurs. 

—Ingr id , une s n o b ? T u dis ce la parce 

que tu ne la conna i s pas. E l l e est très 

comprehens ive , au con t ra i r e . C 'es t une 

ch i c f e m m e . 

J ' a i été tellement honteux de mes ju­
gements hàlifs s i s - a - s i s d'une f emme qui, 

en s o m m e , ne m 'a t émoigne que de l 'a­

mabi l i té jusqu 'à présent, que je me suis 

senti r emarquab l emen t doc i le . J e ne l'ai 

pas regret té , c a r j ' a i passé une heure 

dél icieuse à écou te r le Concerto i ta l ien" 

et quelques preludes qu 'e l le possède, très 

bien enregis t rés . E l le s'est tue pendant 

toute l 'audition, pe lo tonnée dans un des 

é n o r m e s c lubs , me laissant savourer ma 

musique favori te . 

U n e cur ieuse impression de paix est 

descendue sur moi , je ne me suis p a s 
défendu et ce t te heure a passé avec une 

rapidité incroyable , r iche de sat isfact ion 

tendre, de souvenirs des miens , d'apaise­

ment , de con f i ance aussi. 

le suis reparti avec la convic t ion 

subite que je pourrais mene r à bien mon 

livre, et il m ' a semble qu 'une lumière 

nouvel le écla i ra i t cet te belle fin d 'après-

midi . 

L e s paroles de C o r o n me hantaient , et 

le soir , assis dans le living de ma tante , 

j ' a i levé les veux sur sa s i lhouet te que 

j ' a i t rouvée un peu affaissée dans son 

fauteuil favori , celui dont les bras chan­

ten t de fo rme , lentement , mais sûre­

ment . 

— Q u e penses-tu de M m e K é r é s o f , 

tante L u c i e ? 

— C e que je pense de ce t te jeune fem­

me? . . . M a i s .. mais que si elle n'était pas 

si r iche, ce qui me met mal à l 'aise pour 

lui rendre ses amabi l i tés , j ' a ime ra i s beau­

coup la f réquenter . 

— T u ne la t rouves pas hor r ib lement 

enfant gâ tée? . . . 

M a tante s'est grat té le nez avec le 

coin de son l ivre, en regardant sur le 

cô té , suivant son habi tude. 

— J e ne sais c o m m e n t el le est avec toi . 

mais ce que j ' e n ai vu ne me donne pas 

ce t te impression. 

— C e p e n d a n t , je suppose qu'à tes yeux 

elle ne peut r ival iser avec une jeune fille 

a c c o m p l i e et... modes te , c o m m e par e x e m ­

ple nc t re amie M u r i e l ? 

— M u r i e l est une jeune fille except ion­

nelle d 'après ce que me disent ses cous i ­

nes . E l l e est encore a l lée à la ville au­

jourd 'hui dépanner une de ses parentes 

qui, d 'après e l l e , s'y prend très mal pour 

o r c a n i s e r son ménage . Oui , el le est vrai­

ment très dévouée et je ne vois pas, par 

exemple , M m e K é r é s o f al ler m o u c h e r 

des moutards tout un après-midi! 

T a n t e Luc ie a eu là-dessus un petit rire 

que je n'ai pas pu très bien interpréter . 

J e me suis levé, et la chè re c réa ture s'est 

imac iné na ïvement que j ' a l l a i s me cou­

che r ! 

J e ne veux pas lui faire part de mes 

espoirs . J e ne voudrais la décevoir pour 

rien au monde . E l le croi t que je b loque . 

Mai s je conna i s ma mat iè re à fond, je 

présenterai l ' examen sans c ra in te mais 

sans en thous iasme: je sens bien que la vie 

d 'ac t ion me sera interdite, et j ' ép rouve 

une cur ieuse hosti l i té à l 'idée d'être un 

médecin incapab!e de se déplacer rapide­

ment et fac i lement . E t puis, le feu sacré 

m ' a quit té à vrai dire! 

Penché sur mes feuilles dac ty logra­

phiées — tante L u c i e s ' imagine que je 

fais des résumés — j ' a i longuement relu 

ces pages, médi té et cor r igé . T o u s les 

souvenirs de cet te époque héro ïque , bou­

leversante , qui est opposée à ma vraie-

nature, puis la période qui la suit, tel 

est le thème de mon livre. J e regrette 

presque, main tenant , de ne pouvoir y in­

te rca ler des ca rac tè res c o m m e ceux qu'il 

m'es t permis d 'observer en c e m o m e n t . 

M e s personnages sont en place sur la 

scène , ils ont j oué leurs deux premiers 

actes, leur destin doit se poursuivre mj. 

qu 'au denouement . Les nouveaux ne 0 n-

nages seront pour un autre livre. ( , u 

doit d 'abord tenter sa c h a n c e . 

l e p u s Kodel ! Il faut un rude up ,„(, 

pour e 'pere i l 'obtenir! C 'est poir u o j 

pci sonne ne peut conna î t r e mon si ret 

sauf mon innocent journal , bien ents ,dui 

J ' a i t ravai l lé d 'a r rachc-pied toui | a 

semaine dernière et toutes les priei j c 

ma pauvre tante n 'ont servi à rien j ' a j 

lout au plus consent i a m' instal ler 'ani 

un coin bien isole du potager pom | r c 

sur d ' échapper à mes voisines , 

leurs bonnes intent ions. 

J e n'ai revu ni Mur ie l , ni Mme Ké-

icsof . I ante Luc ie s'est cha rgée d'el s C | 

ist arr ivée J faire respectei ma sol ,,|, 

Sa relat ion des événements m'a amusé. 

Mur ie l , avec sa bonne volonté habi­

tuelle, a discute, parai t- i l , aff irmant à ma 

tante qu 'e l le avait tor t de céder si facile­

ment à mes capr ices quand il s'agit de 

mon bien. E l le l'a si bien impressn : i n r t 

d'ailleurs que pendant deux jours j'ai dû 

absorber un méd icamen t à hase de phos­

phore pour soutenir mes méninges dé­

fa i l lantes! 

Mon livre part demain . 

Ai- je pu traduire tout c e qui coule 

lentement en un remous puissant d.ms le 

fin fond de mon â m e . T o u t e la désespé­

rance de la douleur du monde , le mépris 

de la sottise des h o m m e s et cependant 

lout l 'espoir qui ne veut pas mourir? 

J ' i ra i demain arbi t rer le match des 

petits, m ê m e si je souffre encore dans 

mon amour -p ropre ; c e sera peut-être une 

maniè re modeste d 'essayer de vivre à la 

hauteur de mes beaux principes! 

J ' a i r encon t ré Muriel qui revenait de 

la ville, cha rgée de lourds paquets aux 

j o \ e u x papiers à la marque de tous les 

grands magas ins de la ville. Ma l s r é des 

protes ta t ions indignées, je l'ai déchargée 

d'une partie de sa moisson d'achats. 

— J e dépose mes paquets , dit-elle, et je 

vous a c c o m p a g n e . V o u s avez l 'air fatigué. 

— J e ne suis pas fatigué, ai-je proteste, 

mais je ne demande pas mieux que d'a­

voir votre a imab le compagn ie . Tante Lu 

cie sera con ten te de vous voir . 

— E t e s - v o u s guéri de votre fureur de 

t ravai l , G é r a r d ? C e n'est pas raisonnable' 

V o t r e tante se fait des cheveux blancs! 

— N ' e x a g é r o n s rien, ma chè re Muriel 

J ' a i d 'a i l leurs fini le principal et main­

tenant je me repose sur mes lauriers. Je 

puis aussi vous conf ie r que je passe mon 

e x a m e n l 'année prochaine , mais que je ne 

prat iquerai que si c 'est absolument indis­

pensable . C 'es t é t range! Il me semble 

que j ' a i perdu la foi dans ce t te carrière 

qui était cependant ce l le de mon choix! 

E l le s'est ar rê tée net et m'a regard' 

avec de grands veux horrif iés: 

— N e pas prat iquer , G é r a r d ! Vous ne 

pouvez pas faire ce l a ! J e . . . votre tante 

serait te r r ib lement déçue! Un homme ne 

peut vivre dans l ' inact ion! 

J ' a i l ' impression de plus en plus nette 

que Muriel a ce qu 'on appelle des vues 

sur mo i ! 

E l le a raison, quoique je n'aie p« 

voulu le reconna î t re . J ' é ta i s fatigué e1 

une soudaine et plus grande lassitude 

m 'a saisi. 

A quoi bon lutter. Ce t te charmante 

fille est peut-être dans le vrai. Je crois 
qu'el le au moins ne s 'arrêterait pus »_ ' a 

quest ion de mon inf irmité . Au contraire 
je c ro i s qu 'e l le m ' a ime mieux ainsi. El 

; u moins , elle ne m'a pas conn 

temps de ma parfai te fo rme ph L I I K 

C'es t moins humil iant . F l i c est f r a i s 1 " e 

bien portante . 

J ' a i médi té tout ce la pendant le epo 

que nous avons pris à trois sur I 1 0  

rasse, parmi le parfum grisant des ^ u t 5 

alanguies dans l 'ombre chaude qui u e s ' 

cendait lentement . L e s yeux de Mut" 

(Suite en page 28) 
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l S CANADIENS REPOSENT MIEUX 

DANS LA DOUCE CHALEUR DES 

COUVERTURES TEX-MADE 

" L e s c o u v e r t u r e s T e x - M o d e s o n t n o n 
s e u l e m e n t l e s p l u s o p p r é c i é e s o u 
C a n a d a ; mais elles constituent aussi le 
meil leur achat si c'est une douce chaleur 
que l 'on recherche. Si vous possédez une 
Ibex — quel Canad ien n'en a pas — vous 

savez déjà ce que j 'entends par douce chaleur ", dit Jeanne Blanchard, 
spécialiste en économie domest ique. "Pou r égaler ou même surpasser 
les qualités des couvertures Ibex, les fabricants des produits T E X -
M A D E ont agencé une superbe variété de couvertures aux tons exquis 
qui aioutent au décor et comblent vos rêves. 

" U n r ê v e d e c o u v e r t u r e . . . 
U n e r é e l l e i n v i t a t i o n a u s o m m e i l ! 
V o i l à ce qu'est une couverture D o w n v - T o n e — 
captivante par son fini duveteux et ses jolies 
teintes pêche, vert, bleu, jaune ou rose. Complétez 
cet agencement de couleurs avec des draps Petal-
T o n e de même teinte et dont la couleur ne change 
pas. — Ils se lavent parfaitement et durent des 
années ! 

" T â c h e r édu i t e , d u r é e p lus l o n g u e , , . 

c'est là la magie des draps Tex-made à coins ajustes! 

U n mouvement rapide — et le lit est à moit ié fait — 

les coins bien ajustés, lisses et fermes, quel le que soit 

la grandeur de votre lit. Et ce bordage accroît la 

durée du drap. Il ne peut sortir ni se friper — mais 

peut être fréquemment lavé, sans jamais exiger de 

repassage !" 

" S i d o u i l l e t pour s 'y p e l o t o n n e r ! 

Enfoui sous les draps Tex-made W'jtmiheel si 
en vogue, il n'y a ïamais d'hiver. C h a u d au 
toucher même par les nuits les plus glaciales, 
le drap de flanellette W'ariHikeei assure un 
doux confort durant des années. Parfaitement 
lavable, il s'assèche virtuellement de lui-même 
et n 'exige aucun repassage. V a très bien avec 
la couverture Ibex . . . 

v i e i l a m i et . . . q u e l con fo r t l 

Et voici le favori l uxueux et léger qui réchauffe les Canadiens plus que 

tout autre; l ' Ibcx . Sa laine est douce comme le poil d 'un chaton. Les 

'• urts aux tons de votre choix ajoutent à la couleur brillante que les 

•"s ne peuvent altérer. Et l l b e x se lave comme rien! 

L E S C A N A D I E N S V I V E N T M I E U X A V E C 

D O M I N I O N T E X T I L E C O M P A N Y L I M I T E D 
I 9 B O O U E S T . R U E S H E R B R O O K E . M O N T R E A L 
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"N'oubliez pas le 

pour la tartine de Sa Majesté. 

D a n s c e c o n t e c h a r m a n t , " L e pe t i t d é j e u n e r d u R o i " , * 

t o u t le m o n d e é t a i t e n e m o i p a r c e q u e l a v a c h e a v a i t s o m m e i l . 

L e R o i s ' a d r e s s a à l a R e i n e , la R e i n e à l a l a i t i è r e , e t l a 

l a i t i è r e a la v a c h e p o u r o b t e n i r u n p e u d e b e u r r e p o u r le pe t i t d e j e u n e r 

d e S a M a j e s t é . M a i s l a v a c h e a v a i t s o m m e i l e t r é p o n d i t : " D e 

n o s j o u r s b e a u c o u p d e g e n s p r é f è r e n t la m a r m e l a d e . " 

Q u a n d il a p p r i t c e l a , le R o i s a n g l o t a e t d i t e n 

g e i g n a n t : "On ne peut pas dire que je suis 

difficile; tout ce une je veux, c'est un tout petit 

peu de beurre pour mettre sur mon pain". 

F i n a l e m e n t la v a c h e s e l a i s s a a t t e n d r i r e t l e 

R o i m a n g e a s a t a r t i n e b e u r r é e . 

I l n ' y a p a s q u e les r o i s . . . t o u t le m o n d e p r é f è r e le b e u r r e . R i e n 

d ' é t o n n a n t à c e l a c a r le b e u r r e , b i e n g r a s e t c r é m e u x , e s t un 

s y m b o l e d e p r o s p é r i t é p a r t o u t . E t le b e u r r e e s t le 

d é r i v e n o u r r i s s a n t d e l ' a l i m e n t le p l u s c o m p l e t 

d e l a n a t u r e : le l a i t . A l o r s , f a i t e s p r o f i t e r v o t r e f a m i l l e 

d e l ' a l i m e n t à nu l a u t r e s e c o n d : L b B h U R R E . 

SERVICE DES PRODUITS DU LAIT 
U n * d iv is ion de 

LA F c r f rv n o n C A N A D I E N N E DES 

P R O D U C T E U R S DE LAIT 

1 5 2 3 , r u e D r u m m o n d , M o n t r e a l , P .O. 

Du Une " Wfun we were very young" par A. A. MUnr. tlhutrutiun» pur t.H. Shvpard. Copyright, 1924, 
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tecond ruban .m moreen 

COURS DE COUTURE BUTTERICK 

F I N I T I O N D E MANCHE 

F e n t e d e m a n c h e à h o u -

t i t n s - i n i ' s s i o n . 

A ) B o r d e z d 'un r u b a n à f i n 

t ion ou d ' un b i a i s d 'un p o u c e 

d e l a r g e . P i q u e z c e r u b a n au 
m o r c e a u a v a n t de la fen te , à 

W p l u s loin q u e la l i gne de 

c o u t u r e . L e r u b a n doi t a v o i r 1" 
de m o i n s du b a s q u e la hau teu i 

de la fen te . 

B ) A la ligne de c o u t u r e , p l iez 

le r u b a n w i s I intér ieur , c o u s e z a po in t s p e r d u s 

a r r i è r e d e la fen te , à ' / * " d u b o r d . 

( I Pl iez le r u b a n vers l ' in tér ieur , c o u s e z a po in t s p e r d u s . P i q u e z le t r o i s i è m e ruba i 

a u b a s de la m a n c h e , p l iez ve r s le hau t f o r m a n t un b o r d . 

D ) C o u s e z à p o i n t s p e r d u s ; les c o i n s en é q u e r r e . (. o t i pez la c o u t u r e d e la manche 

a u - d e s s u s d u r u b a n p o u r q u ' e l l e soi t à p la t . C o u s e z e n s e m b l e les d e u x b o u t s d e ruban 

au hau t . P o s e z les b o u t o n s - p r e s s i o n . 

Manche à gansée o u v r é e s . 

A l F i n i r la fente d e la m ê m e m a n i è r e que 

la m a n c h e à b o u t o n s - p r e s s i o n . P u i s , c o u s e z ! 

t i ls à la pa r t i e a v a n t de la fente , tout a u bord 

t e n a n t l ' a i gu i l l e , le c h a s ve r s v o u s , r e c o u v r e / 

c e s 2 fils d e po in t s d e l a n g u e t t e . 

B ) P o s e z les b o u t o n s a u m o r c e a u a r r i è re de-

la fente v i s - à - v i s les g a n s e s . 

Manche à g a n s e s d e t i s s u . 

A ) F a i t e s v o s g a n s e s d e s o i e 

o u d e m ê m e t i ssu q u e le vê te I 

ment , c o u p e z de la l o n g u e u r 

v o u l u e , f au f i l e z à la partie-

a v a n t d e la fen te . 

B ) F a u f i l e z et p i q u e z le ru-

b i ! i o u b i a i s en p l a c e c o m m e 

p o u r la m a n c h e à bou to .v . 

p r e s s i o n . 

C ) L a m a n c h e t e r m i n é e . 

Menche à fermeture 
e c l a i r . 

A ) F a u f i l e z e t p i q u e z le 

r e v e r s de la fente à la part-

a v a n t de la m a n c h e . 

B ) F a u f i l e z et p i q u e z la 

f e r m e t u r e éc l a i r d e c h a q u e 

c o t é de la f en te . 

C ) C o m m e p o u r finir la 

m a n c h e a b o u t o n s - p r e s s i o n , 

on p o s e un r eve r s o u un r u b a n au b a s d e la m a n -
M a n c h e à p o i g n e t d r o i t . c h e p o u r d i s s i m u l e r les b o u t s d e la f e r m e t u r e . 

A ) T a i l l e z un m o r c e a u d e 3 

p a r 4 ' i " . P l iez les bo r Is et pi­

q u e z . P i q u e z c e m o r c e a u par­

d e s s u s les l ignes i n d i q u é e s p o u r 

la fente , end ro i t su r end ro i t , les 

p i q û r e s s ' a m e n u i s a n t à r ien a u 

hau t d e la fen te . O u v r e z au ci­

s e a u en t r e les 2 p i q û r e s . 

B i R e t o u r n e z c e m o r c e a u a 
l ' in tér ieur de la m a n c h e , f i x e z -

le de q u e l q u e s po in t s a u x c o i n s . 

P i q u e z la c o u t u r e de la m a n c h e 

s o u s le b r a s et o u v r e z a u fer. 

P a s s e z un fil p o u r f ronce r a u 

b a s d e la m a n c h e . 

C ) P l i ez le p o i g n e t , p i q u e z les b o u t s . E g a l i s e z les c o u t u r e s a u c i s e a u . 

D ) T o u r n e z le po igne t a l ' endro i t . E p i n g l e z un b o r d à la m a n c h e , end ro i t sur 

endro i t , a p p a r e i l l a n t les e n c o c h e s . D i s t r i b u e z les f r o n c e s . F a u f i l e z et p i q u e z . R a b a t t e / 

à l ' a igu i l l e le l o n g de la c o u t u r e le b o r d l ibre d u p o i g n e t . 

E ) P i q u e z le po igne t à l ' ex té r i eu r à ! i de p o u c e d u b o r d . F a i t e s la b o u t o n n i è r e et 

p o s e z le b o u t o n . 

F e n t e d e m a n c h e - R e m i s e a 
p o i g n e t . 

A ) F a i t e s une o u v e r t u r e pour 1 i 

fente d a n s la m a n c h e 

B ) T a i l l e z d e u x m o r c e a u x p o r r 

d o u b l e r la fente P i q u e z un moi 

C-ceau à la pa r t i e a r r i è r e se lon 

d e s s i n . 

C ) P i q u e z l ' au t re m o r c e a u à 

p a r t i e a v a n t de la m a n c h e . 

D l L a po in t e d e c e m o r c e a u B 

c e n t r e , a ju s t ez - l e p o u r qu ' i l diss 

m u l e l ' au t re m o r c e a u . . . P i q u e z I 

m o r c e a u d u d e s s u s et p i q u e z - ' 

a u s s i en t r a v e r s p o u r assu je t t i r le m o r c e a u d u d e s s o u s . F a i t e s la c o u t u r e d e la manche 

E ) A v a n t de p o s e r le p o i g n e t , d o u b l e z - l e de m o u s s e l i n e for te p o u r lui d o n n e r d 

c o r p s . 

F ) F r o n c e r la m a n c h e et f a u f i l e z le p o i g n e t . P i q u e z le p o i g n e t à l ' ex té r i eur , faite 

la b o u t o n n i è r e et p o s e z le b o u t o n . (Tous ces détails techniques nous oui été fourni 

par la Maison Bultcrick.) 
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Le. cadeau du s/èc/e ? Suggérez-fut... 2 

lètonnank nouvel SINGER aa/guîkob/fque 

N E D E S innovations les plus 
extraordinaires du siècle! 

a première machine à coudre 
domestique dont l'aiguille, au lieu d'être 
droite, oblique vers vous. Vous vovez mieux 
ce que vous cousez et pouvez guider plus 
facilement le tissu, quel qu'il soit. 

La première machine qui esr à la fois porta­
t ive et dans un meuble. Une machine action­
née par le genou et par le pied; une machine 
qui démarre instantanément. Régulateur de 
vitesse nouveau genre, permettant de coudre 
plus lentement qu'avec toute autre machine. 

C'est la nouvelle machine à coudre SING1 V.' 

à l'exclusive aiguille oblique brevetée; noire 
ou d'un beige reposant pour la vue. 

Voyez-la aujourd'hui même à votre CERCLE 
DE COUTURE SINGER. Voyez la couture sous 
un angle nouveau pour savoir quoi offrir (ou 
demander) pour vos étrennes. 

U n e m a c h i n e a l a f o i s f i x e e t p o r t a t i v e . 

L a poignet-, d iss imulée dans la t ê t e , 

v o u s pe rme t de re t i rer la mach ine du 

m e u b l e et de la t ranspor te r où bon 

vous semble . F a b r i q u é e d 'un a l l iage 

l ége r mais sol ide . 

Vous ne trouverez jamais meilleure machine, plus appropriée à vos besoins, 

que ces fameuses SINCER , renommées dans le monde entier 

la f a m i l i è r e a i g u i l l e o r d i n a i r e S I N G E R . La plus mania­

ble en son genre . D e tou t repos , c o m m e seule peut l ' ê t re 

la S I N G E R . Ex i s t e dans le m o d è l e Q u e e n A n n e (c i -dessus) 

cl n o m b r e d 'au t res . P r ix pour c o n v e n i r à tou t P è r e N o ë l . 

L a p 

1 tuise 

tou t 

sens. 

o r t a t i v e " F E A T H E R W E I G H T . " U n e autre m-

S I N G E R . " P o i d s - p l u m e " , ne pèse q u e 11 l i v r e s ; fait 

le t r ava i l d 'une grosse m a c h i n e , coud dans les deux 

est con tenue dans une m a l l e t t e . 

l e p u p i t r e p r o f i l é , m o d e r n e , — grand choix de riches 

hnis. T i r o i r s spac ieux pour accessoires de cou ture e t 

d 'écr i ture . D i s p o n i b l e a v e c une mach ine à a igui l le o r d i n a i ­

re ou à a igui l le o b l i q u e . 

l e s p e t i t s c a d e a u x q u i f o n t G R A N D p l a i s i r s e t r o u v e n t à v o t r e 

mm C E R C L E DE C O U T U R E S I N G E R 

C o r b e i l l e s , é tuis ou boi tes d e 

cou tu re — garnis ou non — en 

osier , perse g lacée ou p l a s t ique ; 

ne'-et ss.un s di 11 M I t un . M î . i r i | i H u r-, 

de j u p e ou coussins à ép ing le s ; 

j eux de ciseaux régul iers ou d e 

ciseaux à d e n t e l e r ; S T N G E R a 

t ou tes sor tes de cadeaux qui 

p la i ront .i vos amies e t fac i l i t e ­

ront vos e m p l e t t e s . 

S I N G E R 

, N e vous méprenez pas. La vente et l'entretien 
des produits SINGER se font exclusivement par l'en­
tremise des propres magasins de la compagnie: les 
CERCLES DF. COITURE SINGER, identifiés par le "S" 

rouge, marque de commerce, dans la vitrine, et inscrits dans 
votre annuaire téléphonique sous SINGER SEWING MACHINE 
COMPANY. 

Les CERCLES DE COl'Tl'RE SINGER — échelonnés d'un 
océan à l'autre au Canada — sont toujours prêts à vous 
assurer, à domicile, le service SINGER, grâce à toute une 
série de camionnettes de service SINGER. 

CERCLES DE COUTURE SINCER 
/ / v fit n un twit fins ilv i / n z-i*m\ fii'iii fits i c i i i / . 

• Marqua Je cl. T U E SINOER M A N U F A C T U R I N G C O M P A N Y . C w r t a h t « . - U . M * T B R SINOER M A N U F A C T U R I N G C O M P A N Y To*. d r . k « rt-r**a pou* l o t » U . v . r « . 



2 8 

et 

beauté 

PAR 

RAYMONDS 

ST-GEORGES 

S'il fallait caractér i ser 

brièvement l 'ameuble­

ment contempora in , on 

pourrait dire que nous 

avons appris à tous les 

objets de la maison à 

fonctionner, non pas se­

lon des nécessités qu'on 

se croyai t obligé de leur 

leconnai tre , mais selon les besoins du 

confort et de la commodi t é . Les meubles 

et leurs compléments nous obéissent 

désormais c o m m e ils ne l'ont jamais fait 

dans le passé. Qu'on pense aux chaise» 

seulement. Par exemple , à ces chaises 

d'époque, affreuses ou jolies, si peu re­

cevantes et qui imposaient des posturc> 

plus fatigantes que la station debout. L t 

l a i J e u r se prenait alors pour de la 

dignité. 

Quant aux lampes.. . Quel musée d'hor-

i curs indociles il faudrait passer en revue 

avant d'en arr iver à des mervei l les de 

^implicite c o m p a r a b l e s à ce l l e que nous 

icproduisons ici. Un unique tube d 'acier 

reçoi t le fil et assure l 'équil ibre avec une 

Crâcc austère et nette qui convien t par­

fai tement à la table de travail . L ' a b a l -

jour pivotant et compla i san t est en fibre 

de verre. Il n'y a rien à a jouter . L ' i m a g e 

de ce t te beauté fonct ionnel le est son 

mei l leur c o m m e n t a i r e . 

(Photo: Foretrends.) 

Depuis quatre-vingts 
ans, le cadeau 
traditionnel -

L E HI TOI IS... 
(Suite de la page 24) 

bri l laient doucement , sa voix plus paisi­

ble se faisai ' plus rare. Nous n 'avions plus 

parle de ma ca r r i è re . Au dessert, j ' a i dit: 

— O n ne sait c e que l 'avenir nous ré­

serve. J e finirai peut-être par ê t re un 

bon médec in ! 

— E n as-tu j amais douté! a c r i é tan te 

Luc ie , indignée. 

— C e r t a i n e m e n t , si m a maudi te patte 

con t inue à me joue r des tours . Mai s 

espérons. . . 

J ' a i -enti l ' approbat ion des yeux de la 

j eune fi l le . 

Vers dix heures, je l'ai recondui te par 

la route c a l m e et déserte à ce t te heure . 

E l l e a repris mon bras, et c o m m e je 

portais les m a n c h e s cour tes , le con tac t 

de son bras nu sur le mien m 'a légère­

ment t roublé . 

J ' a i eu la forte tentat ion de m 'a r re te r 

asan t la eri l le de la propriété des vieilles 

demoise l les , de tourner vers moi ce vi-

sa'-e luisant J ans l ' ombre et de voler un 

baiser rapide sur les lèvres qui parais­

saient plus sombres . 

S e m a i n e s paisibles et mornes . L e quar ­

t ier est déserté. 

Muriel est re tournée en province, soi­

gner une tante qu 'on vient d 'opérer , et 

M m e K é r é s o f est quelque part, dit-on, 

en vacances . 

L e " M i r o i r " a l 'air cur ieusement aban­

donné . La jeune veuve m'a demande d 'ac-

c o m p a i n e r de temps en temps les cosses 

du quar t ie r sur le cour t pour qu'i ls ne 

perdent pas leur fo rme . 

J e me p romène parfois lentement et 

di f f ic i lement dans les a l lées abandonnées , 

pendant que les c h a m p i o n s en herbe 

jouent fur ieusement . L e s souvenirs se 

pressent, c h a r m a n t s ou mélanco l iques et 

font bon ménage . 

J e revois ma mère au détour des c h e ­

mins, mon père plantant son rosier f a ­

vori à cô t é de la porte d 'entrée , puis je 

vois aussi la s i lhouet te si jeune et si 

moderne d 'Ingrid Ké ré so f . C e nom de 

famil le sonne si dur... J e préfère son 

prénom. Il me s e m b ' e que malgré toutes 

les prévent ions du début, je l'ai peut-être 

mal j u - é e et qu 'e l le s 'amuse s incèrement 

avec nous, ceux du " f ' i i b o u r ï " , c o m m e 

avec tous ses beaux amis du c lub . 

Malheureusemen t , quand s ' annonce 

v.i bon après-midi paisible au " M a ­

noir" , par tagé entre le parc et le l iving, 

où nous r ivalisons de prouesses sur le 

merve i ' l eux p iano, il n'est pas rare de 

subir une ava lanche de snobs . 

En quelques secondes . M m e K é r é s o f 

devient une jeune perruche . Du moins , 

ma mauvaise humeur la d é n o m m e ainsi.. . 

A la vérité, la c o m p a g n i e de ce t te cha r ­

mante f emme est beaucoup plus agréab le 

quand on est en petit c o m i t é . J ' a i décou­

vert avec surprise qu'el le est capab le de 

discuter de n ' impor te quoi , avec une très 

grande s implici té et de s 'arrêter a tout 

ce qui est intéressant. L a l i t térature m o ­

derne n'a plus de secrets pour el le , et 

son mar i possédait une b ib l io thèque ad­

mirab le de tous les c lass iques . J ' a i pu v 

puiser à vo lonté . 

Mais dès les autres arr ivés , on dirait 

que cet te jeune f emme possède le don 

du mimét i sme , elle se t r ans forme i m m é ­

diatement . J e finirai par c ro i re qu 'e l le 

ne veut pas les peiner par un excès de 

profondeur , sachant qu'i ls ne pourraient 

pas la suivre! 

B e a u c o u p semblent a m o u r e u x d'elle, et 

je suis fo rcé de reconna î t re que si elle 

fiirte, c 'est avec une ex t r ême dél icatesse , 

et qu 'e l le a le toucher d'une fée. J ' a i c ru 

un cer ta in temps que C o r o n était a m o u ­

reux d'el le, mais il est toujours si c a l m e 

en sa présence, que je suis déroulé . L e 

ténébreux J é r ô m e parait avoir pris la 

ADOPTE! U S 

L A M P E S 

IACP 
F L U O R E S C E N T E S ^^^Êf 

« _ ( Wm 
I N C A N D E S C E N T E S 

INCANDESCENTES 

ireme 
Orientale 

G O U R A U D 

l.i • > • m ' â a p p l i q u e r 
a v a n t le b a l . Ne s ' e n l è ­
ve ni ne • « re touche . V n 
:s t a l vous c o n v a i n c r a . 

ut.-,,,. Choit, 
R or h ft, Sun-Tan 

D E T E C T I V E S . A g e n t s e o c r e t a : H o m m e » a m 

bltk-ux do 18 a n s e t plus d e m a n d é s par tou 

a u C a n a d a , pour d e v e n i r d é t e c t i v e * . E c r i v e * 

I m m é d i a t e m e n t à C a n a d i a n I n v o e t l e a t o i > 

C a a l e r 11, S t a t i o n OolorLmler , M o n t r é a l 

L A R E V U E M O D E R N E — N O V E M B R E 1 0 



29 

place q u i lu i c o n v e n a i t , c e l l e d e lOUpi-

• u s tipolr. P a u l R a n d e u x s e m b l e 

plus a v a n c é q u e t o u s c e s m e s s i e u r s , c a r 

il or! HJuvenl i c u l tvec M m e Kérésof, 
d c 'est a v e c lui q u e l l e se t r o u v e e n c e 

m o m e n t q u e l q u e p a r i e n N o r m a n d i e . J.-

| ( ai v u s s o u v e n t p a r l e r e n a p a r t é , e t 

ni - m a u v a i s e h u m e u r m e r e p r e n d a l o r s : 

pourquoi, m o n D i e u , c e s c a c h o t t e r i e s in­

dignes d ' u n e f e m m e b i e n é l e v é e ? Q u ' i l s 

se m a r i e n t , s ' i ls le d é s i r e n t . P e r s o n n e n ' y 

l i i . u v e r a à r e d i r e , e l l e est l i b re a p r è s 

unit. 

o r o n m ' a di t q u e l q u e s m o t s d u m a r i , 

nu d a n s u n b o m b a r d e m e n t . M é n a g e i n a l ­

i é n a b l e , p a r a i t - i l . Il é t a i t s e n s i b l e m e n t 

plus â g é q u ' e l l e , m a i s a u x y e u x d e t o u s , 

ils s e m b l a i e n t p a r f a i t e m e n t u n i s . Il la 

palait b e a u c o u p et e l l e a é t é m a l a d e de 

Ion (is m o i s a p r è s le d r a m e . 

l e n ' a i p a s o s e p a r l e r d e R a n d e u x . C e s 

pot ins s o n t i n d i g n e d e m o i et t o u t ce q u e 

|c sa is , c ' e s t q u ' u n d e s e s a m i s a d i t 

devan t m o i , a v e c u n e e x p r e s s i o n u n p e u 

b iza r re : 

— I n g r i d p a r t p o u r la N o r m a n d i e a v e c 

R a n d e u x . J e m e d e m a n d e c e q u i e n r é ­

su l t e ra? 

O u i , il fait b i e n m o r n e d a n s t o u t le 

"I u u h o u r g " ! 

La v ie es t r e v e n u e u n p e u p a r t o u t d a n , 

notre a v e n u e . 

Ce m a t i n , M . A m é d é e a v a i t t o u t e u n e 

cour a u t o u r d e sa v o i t u r e c h a r g é e d e 

l égumes . 

La m a m a n d e M i c h e l a c h e t é d e s o r a n ­

ges, p e n d a n t q u e la c u i s i n i è r e d u " M a ­

noi r" e m p i l e u n e g r a n d e m a n n e d e le-

iiumes. T a n t e L u c i e n ' a p a s r é s i s t é , e t 

lui a di t d ' u n pe t i t a i r i n n o c e n t : 

— Q u e l l e g r o s s e c o m m a n d e a u j o u r ­

d 'hui . M a d a m e M a t h i l d e ! 

— C ' e s t q u e M a d a m e r e n t r e a v e c t o u t e 

une r i b a m b e l l e d ' i n v i t é s . 

T a n t e L u c i e a a j o u t é : 

— I l y a u r a u n e g r a n d e s o i r é e t a n t ô t . 

Iras-tu m o n p e t i t , t u s a i s q u e tu e s 

invité e n p e r m a n e n c e ? 

J ' é t a i s d ' u n e h u m e u r m a s s a c r a n t e c e 

mat in , c a r d ' a b o r d , m a j a m b e m e fa i sa i t 

c r u e l l e m e n t s o u f f r i r , le t e m p s va c h a n ­

ger s a n s d o u t e , e t p u i s , je n ' a i m e p a s 

b e a u c o u p c e pe t i t p o t i n c o n c e r n a n t le 

depart d e la j o l i e v e u v e e n N o r m a n d i e 

t e l a ne m e r e g a r d e é v i d e m m e n t p a s , 

mais c 'es t u n e d é c e p t i o n m a l g r é t o u t . 

M a t a n t e a i n s i s t é : 

— T u n e m e r é p o n d s p a s ? 

— T u es fo l l e , a i - je r i c a n é . T u ne m e 

*ois p a s d a n s u n e a f f a i r e p a r e i l l e . J e 

ne s u p p o r t e la p e t i t e v e u v e q u ' e n p l e i n 

air! 

Le m a t i n s 'es t l e v é b r u m e u x et f ra i s 

J'ai c o n t e m p l é p a r les f e n ê t r e s les v o i l e s 

qui se m o u v a i e n t l e n t e m e n t à l ' h o r i z o n , 

dorées p a r le so le i l l e v a n t . L e to i t d u 

" M a n o i r " l u i s a i t d e r o s é e . 

Je m e s u i s d e m a n d é s ' i ls a v a i e n t d a n s e 

lard. H i e r s o i r , je m e s u i s h a s a r d é p é n i ­

b lement le l o n g d e s h a i e s , q u i l o n g e n t 

l« p r o p r i é t é . 

J'ai d o n c a p e r ç u le " M a n o i r " d a n s t o u ­

te sa s p l e n d e u r m o n d a i n e . P a r les f e n ê ­

tres b r i l l a m m e n t é c l a i r é e s , j ' a i vu les in ­

vités, p o r t a n t t o u s ce t a i r b é a t q u e M m e 

•s'erésof e x c e l l e à f a i r e r é g n e r a u t o u r 

d'elle. 

l ' a rmi les f e m m e s , j ' a i c h e r c h é la sil­

houet te s o u p l e d e la m a i t r e s s e d e m a i s o n , 

l'ai é c a r t é d a v a n t a g e les f e u i l l a g e s d e la 

t'aie p o u r a g r a n d i r m o n c h a m p d e v i s ion 

e< j ' a i s u r s a u t é , c a r d e u x p e r s o n n e s a p ­

procha ien t d e m o i d a n s u n e d e s a l l é e s d u 

P a u . P a r la n u i t t r è s c l a i r e , j ' a i vu u n e 

s i lhouet te f r a g i l e e n m ê m e t e m p s q u e 

j e n t e n d a i s le r i r e é t o u f f e d ' I n g r i d . 
1 He! D a n s c e t t e r o b e d e j e u n e f i l le! 

De tu l le b l a n c v a p o r e u x et p u r d ' o ù lu i -

' f i en t d a n s la n u i t ses é p a u l e s q u e je 

" a v a i s s u e s , d ' u n e l i g n e p r e s q u e e n f a n -

hni Ses c h e v e u x si b l o n d s é t a i e n t r e l e -

s h a u t et s e m b l a i e n t a n i m é s d ' u n e 

lumière m y s t é r i e u s e . 

H o r r i b l e m e n t g ê n é , je m e su is r e t i r é 

s i l e n c i e u s e m e n t d e r r i è r e m o n é c r a n d e 

v e r d u r e . J ' a v a i s r e c o n n u s o n c o m p a g n o n : 

P a u l R a n d e u x . 

I ls n ' o n t fait q u e p a s s e r et j ' a i s e n t i 

se m ê l e r e n c e t t e c h a u d e nu i t d ' é t é , le 

p a r f u m d i s c r e t q u ' e l l e e m p l o i e à c e l u i 

d e s r o s e s d ' a o û t q u i f o r m e n t d e s a r c a d e s 

d a n s le c o i n d u p a r c . J ' a i e n t e n d u q u e l ­

q u e s m o t s é c h a n g é s : 

— E n s o m m e , n o u s p o u v o n s ê t r e h e u ­

r e u x d u r é s u l t a t d e n o t r e v o y a g e , g r â c e 

à v o u s , c h è r e p e t i t e I n g r i d ! 

— O u i , je su i s h e u r e u s e , t r è s h e u r e u s e . 

J ' c s p e r e q u e v o u s l ' ê tes p l e i n e m e n t . 

E t v o i l à ! I ls son t c o m b l é s . G r a n d b i e n 

l e u r f a s s e ! 

J ' a v a i * à p e i n e éc r i t les q u e l q u e s m o t s 

p r é c é d e n t s q u e t a n t e L u c i e es t e n t r e e 

t o u t e b o u l e v e r s é e : 

— O h ! G é r a r d , la p a u v r e M m e M o u s -

t i e r a e u d e s é m o t i o n s t e r r i b l e s c e t t e 

n u i t . Sa p e t i t e G i n e t t e a é t é p r i s e d e 

d o u l e u r s v i o l e n t e s a u m i l i e u d e la nu i t . 

P a s d e m é d e c i n à t r o u v e r ! 

" E l l e é t a i t a f f o l é e q u a n d e l l e a e u 

l ' i d é e d e t é l é p h o n e r a u " M a n o i r " . J e 

c r o i s q u e la p e t i t e v e u v e d e v a i t ê t r e c o u ­

c h é e d e p u i s u n e h e u r e à p e i n e . E l l e a 

s a u t é d a n s sa v o i t u r e et a c o n d u i t la p e ­

t i t e à la v i l l e . Il é t a i t m o i n s c i n q . O n 

l'a o p é r é e à six h e u r e s . J ' a i d é c o u v e r t 

t o u t e l ' h i s t o i r e p a r M i c h e l , c a r q u a n d 

; 'ai r e n c o n t r é M m e K é r é s o f d a n s sa v o i ­

t u r e , à n e u f h e u r e s c e m a l i n , e l l e ne m ' a 

r i en d i t , e t c ' e s t le pe t i t q u i m ' a e x p l i q u é 

c e q u i s ' é t a i t p a s s é . E l l e v e n a i t p r e n d r e 

Iv.i m m vante 

Il y a un rt-Hri d Y x n t i s m e 

d a n - \r* H j j l r i t d i i h ' F i v e u x noirs 
d*- I t u l h K i i r n a u . . . ' I i n -

l ' é c l u l r a p t i v . I . I d e son teint 
r a d i e u x . 

"Mon soin 

de beauté adoneit 

véritablement 

la peau 

dit Ruth Roman 

V o u s serez du m ê m e avis 
l o r s q u e vous aurez adopté l e so in 
facial quot id i en au Savon 
Lux . . . un m o y e n sûr d'acquérir 
u n e peau p lus d o u c e . 

Qui pourrait mieux vous conseiller sur 

le soin de votre beauté que cette 

séduisante vedette au teint si frais et si 

radieux? "Le meilleur conseil que je 

puisse donner à une femme," dit Ruth, 

"c'est d'essayer mon soin facial au 

Savon Lux. Il donne plus de vie à la 

peau . . . et la rend si veloutée!"' 

Oui. le soin quotidien au Savon 

Lux fait bénéficier votre épiderme d"un 

avantage tital pour votre beauté . . . 

une mericilleuse action tonifiante! Ce 

délicat stimulant confère à votre peau 

un renouveau de souplesse, de fraîcheur 

e t d'éclat. 

9 étoiles de l'écran sur 10 

emploient le 

S a v o n de Toilette Lux 

" L e b i f t e c k e s t s e r v i I " R u t h fa i t u n 
s ec r e t de ses r e c e t t e s de c u i s i n e , ma i s n o n 
d e s o n s o i n d e b e a u t é . " P o u r q u o i l e 
c a c h e r ? " di t R u t h . " C h a c u n sait q u e n o u s 
c o m p t o n s s u r le S a v o n L u x . ' 

RUTH ROMAN, co-vedette de "BLOWING WILD,:! 

une production de United States Pictures pour Warner Broe. 

• ' L e s o i n fac ia l a u S a v o n L u x L e s o i n d e b e a u t é L u x , si p o p u l a i r e a u p r è s d e s 
que l l e dif férence il f a i t ! " dit é t o i l e s d e H o l l y w o o d , p e u t a m é l i o r e r t o u t e p e a u n o r . 

R u t h . " A p r è 9 un seul pa in de m a i e , te l le q u e la v ô t r e , e t il est p a r t i c u l i è r e m e n t 
S a v o n L u x , v o t r e p e a u e s t dé jà efficace p o u r l e s p e a u x s è c h e s . A d o p t e i auss i les b a i n s 
p l u s d o u c e , p l u s f r a î c h e ! " do b e a u t é a u S a v o n Lux l 
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le nom Willis sera toujours synonyme 

de musique 

Il était tout jeune encore qutnd ses parents lui offrirent ce beau piano tout neuf. 

Il s'émerveillait alors devant le nom Willis écrit en lettres d'or au-dessus du clavier. 

Un monde nouveau s'ouvrait devant lui . . . un monde rempli de musique. 

Il a grandi — ses amis l'écoulent main­

tenant dans un silence approbateur — 

il est fier et di^ne de sun Willis! Le 

piano parfait, l'instrument irréprocha­

ble ! Ses enfants auront l'opportunité 

d'apprendre sur un Willis. Les vôtres 

aussi . . ? . 

Conçu «t fabriqué por le» ortisons de Willis, 
le modèle Acodian est offert fini noyer ou 
ocajou. avec tabouret assorti. Hauteur: 44 
pouces lorgeur: 56"i pouces. Profondeur; " — 
24 pouces. 

WILLIS & CO. LimiTED 
MONTRÉAL 

tout ce qu'il fallait pour lu maman de 
Ginette. 

"En outre, figure-toi qu'elle emmène 
toute la smalah au "Manoir". J'imagine 
que cette pauvre Mme Moustier, prise au 
dépourvu et pas très riche en outre, son 
mari absent et sans domestique, u dù être 
affolée à l'idée de ses quatre enfants 
laisses seuls à la maison. 

"J'en aurais pris un ou deux, mais Mi­
chel a poussé des cris d'orfraie. Tous ces 
petits sont enchantés d'aller au "Ma­
noir", car Mme Kcresof leur a promis 
naturellement mille plaisirs! 

J'ai murmuré: 
—De toutes manières, je trouve que 

nous devons offrir à Mme Kérésof de 
la soulager d'un de ces petits au moins. 
Elle a des invités. 

— J e la crois bien capable, dit tunte 
Lucie en riant, de les mettre à la porte, 
jugeant que les gosses sont plus inté­
ressants qu'eux! 

J'ai grommelé: 
—Pas tous, en tout cas! 
L'après-midi, j 'ai pris mon courage à 

deux mains et j 'ai cte trouver la jeune 
femme. Comme je le craignais, la troupe 
des invités était au complet, mais je dois 
dire qu'ils semblaient prendre avec beau­
coup de bonne humeur la distraction im­
prévue que leur offrait leur hôtesse. Au 
fond, ils sont plus légers que méchants, 
tous ces privilégiés de la vie! 

Jean Coron était parmi les invités et 
m'a dit avec indignation: 

—Crois-tu que cette petite sotte d'In­
grid nous ait réveillés? Pas le moins du 
monde, mon cher! Nous étions restés ici, 
une douzaine d'amis; elle avait trois 
cents kilomètres de volant à son actif, 
et au lieu de demander ce service à l'un 
de nous! Pas du tout. Elle est partie en 
douce et, nous ne l'avons revue qu'à 
onze heures, avec tout ça! 

"Tout ça", c'était les quatre gosses, 
ravis, passant de main en main, gâtés, 
gavés, enchantés de l'aventure. 

Michel me sauta au cou en me disant: 
—Elle est chic, hein, Mme K é r é s o f 
C'était indiscutable, et j 'ai levé des 

yeux qui exprimaient mon approbation 
vers la jeune femme. Elle m'a fait une 
grimace qui pouvait signifier bien des 
choses. Elle avait l'air très heureuse, et 
après m'avoir offert un jus de fruit elle 
m'a pris familièrement par le bras. Elle 
ne fait pas comme Muriel, elle ne me 
soutient pas et s'appuie carrément sur 
moi. C'est flatteur, mais je dois faire un 
grand effort, et instinctivement je me 
redresse. 

—Alors, Gérard... 
J'ai été agréablement surpris, car jus­

qu'à présent, elle ne m'a jamais appelé 
que M. Tellier. 

—Alors, Gérard, que veniez-vous me 
demander? 

—De nous donner un de ces gosses 
au moins... Vous avez des invités, et... 

—Jamais de la vie! Cette pauvre jeu­
ne femme n'avait aucune possibilité de 
placer ses enfants, étant presque seule au 
monde. Ici, j 'ai du personnel, de la place 
à revendre, vous connaissez mieux que 
moi le nombre de chambres du "Manoir". 

—Comment, mieux que vous? ai-je 
balbutié. 

Elle a répondu tout à fait naturelle­
ment: 

—Du temps de vos parents vous avez 
eu le temps de les compter, j'imagine! 

—Ah! vous saviez? 
—Et pourquoi pas! Il me semble, Gé­

rard, que vous vous compliquez la vie 
à plaisir. Ne croyez-vous pas, vous qui 
vous piquez d'être si large d'idées, que 
vous êtes abominablement encombré de 
préjugés? 

Son rire a atténué la diatribe, et je l'ai 
regardée un peu confus. Ses yeux sont 
devenus rêveurs: 

—Vous attribuez trop d'importance à 
l'argent, mon cher! 

—Moi! ai-je sursauté! 

A t r i n c z 
v o t r e Ut i l e 
de 3 pouces 
ou d u v u n t a g e 
Ins tnn-
luncrneDt 

Tout nouveau ! 

la Silhouette Française 

REDUCER 
Donnez à votre silhouette la sveltes­
se dernier cri. Réduisez de plusieurs 
pouces la taille, les hanches et les 
cuisses, le plus facilement du monde 
et sans le moindre malaise. 

Tout cela grâce au laçage vraiment 
magique de cette gaine qui s'adapte 
a votre silhouette au fur et à mesure 
que VOUS AMINCISSEZ 

Faite des tissus les meilleurs et les 
plus frais, cette gaine amincissante 
absorbe la transpiration. La Silhou­
ette Française REDUCER garde son 
élasticité et sa forme, se lave comme 
un mouchoir et ne roule pas à la 
taille. 

T E I N T E S : Chair. Blanche ou Bleue 
- En deux modèles M A I N T E N A N T 

Gaine ord ina i re ou Ga ine -cu loHe , $A 9 8 
enfourchure à boutons* mm 
pression et j a r re te l l es . 

P e t i t e (25-26» Aussi p o i n t u r e s pour 
Moyenne (27-28» s i lhouet te s plus fortes: 
G r a n d e ( 2 9 - 3 0 ) X X ( 3 3 - 3 5 ) . X X X (36-
E x t r a - G r a n d e 38», X X X X (39-40) 
(31-321 X X X X X ( 4 1 - 4 6 ) . $5.98 

E S S A I G R A T I S DE 1 0 J O U R S 

S U R D E M A N D E 
N'expédiez pos d ' a r g e n t 

S T R A T T O N , DEPT. G-1053 
94 Ade la ide St. W e s t Toronto . Can . 

P r i è r e de m'envoyer en approbation, 
F R E N C H F I G U R E R E D U C E R SI non sa­
t i s f a i t e . Je me réserve le dro i t de la re­
t o u r n e r d a n s les dix (10) J o u r s e t de re­
c o u v r i r le p r i x d ' a c h a t . 

D J ' I n c l u s $ , a f f r a n c h i s s e m e n t à 
vos f ra i s . 
O E n v o y e z C O D . J e p a i e r a i % plus les 
f ra i s de port 

Indiquez j | G a i n e |—| Galne -cu lo t -
D u n e C r o i x 1 — 1 R é g u l i è r e 1 — ' te à enfour­

c h u r e détachable 

P O I N T U R E E X A C T E E N V O Y E Z - M O I -

E N F O U R C H U R E S S U P P L E M E N T A I R E S 
<•( VJ. chacune 

1er c h o i x de couleur 2 è m e cho ix de 
cou leur 

NOM (en l e t t r e s m o u l é e s ) . 

A D R E S S E (en l e t t r e s moulées ) 

V I L L E R R. P r o v i n c e 

Essayez cette gaine gratuitement pendaJ,t  

10 fours 
V o t r e a p p a r e n c e doit s 'amél iorer de 100°*) 
ou v o t r e a r g e n t vous s e r a remboursé o a 

complet . 
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—Ou:, vous! J ' a i encore eu l 'occasion 
ces derniers jours, de me rendre compte 
Knub ien il pouvait faire de ma l . Savez-
mu l que je n'en ai pas toujours eu au-
i ,iit, que J ' a ' rnéme eu une jeunesse 1res 
| , .n ihlc? C e sont des choses qui vous 
l,.iment et vous app iennen t a le dépenser 
avec intel l igence. . . 

—Et coeur , a i- jc in ter rompu impulsi­

vement. 

Elle a eu l ' a i r contente: 
—N'exagé rons r ien. Je n 'y ai v ra i ­

ment aucun mér i te , c a r c'est ma cuis i -
ère et la femme <le c h a m b r e qui au-

i,,ni tout le surcroî t de besogne! 
Nous avons encore fait que lques p i s 

cl elle a dit tout à coup: 
— J e suis t r i s heureuse au jourd 'hu i , 

Gérard. 
Je me suis dit: 
" C a y est, e l l e va m ' annonce r son 

mar iage !" 
Et je suis resté r id iculement s i l enc ieux , 

car je sentais tout a coup que lque chose 
qui me tordait lentement ma i s sûrement 
le coeur. Le docteur m 'a f f i rme qu' i l est 
plus nerveux que m a l a d e , j ' en ai eu la 
preuve cet après-midi . 

Je n 'ai rien dit. Elle non plus . Et en 
silence, nous avons repris le chemin de 
la terrasse. Le pick-up tonitruai t dans le 
living, et déjà les invités tournoya ien t . 

Paul Randeux s'est approché d'In­
grid et l 'a e m m e n é e tandis qu ' e l l e me 
lançait un regard a m u s é . 

Cette f emme passe avec une faci l i té 
stupéfiante du sé r ieux au r i r e . 

Je suis resté p lanté l à , tout s tupide, 
sentant tout à coup que tous les r ega rds 
étaient fixés sur moi , du moins j ' en 
étais sûr. Il m 'a semblé que tous a l la ien t 
voir cet hor r ib le pli qui se dessine 
quand je mets pénib lement en mouve ­
ment cette maud i t e j a m b e . 

Je me suis effondré f inalement dans 
un fauteuil de ja rd in , le coeur lourd. 11 
le fallait bien pour reprendre des forces. 
Je ne suis plus bon à rien ces temps-ci . 

Je n 'ai plus éprouvé qu 'un désir: ê t re 
seul avec mo i -même . J ' a i bava rdé un 
instant avec Coron , puis je lui ai de­
mandé ca r r émen t son bras pour m ' en 
aller. 

C'est un gentil garçon et je suis par t i , 
piteux pant in , ha le tant , butant dans le 
gravier, souffrant avec acui té de tous ces 
regards que je senta is tomber les uns 
après les au t res , lourdement , sur mes 
épaules, mon dos , mes j ambes et sur­
tout, la j a m b e ! 

Coron m ' a r ega rdé , et au bout d 'un 
instant: 

—Qu'as- tu, mon v ieux? . . . Tu es tout 
pâle!... C a ne va p a s ? 

— J e suis très fa t igué . J e n ' au ra i s pas 
du m 'a t t aque r à cette dis tance. . . Tu vois 
à quoi je suis bon! 

Avec son éternel opt imis te , il a r é ­
pondu: 

— B a h ! Tu e x a g è r e s les choses . Tu 
finiras par amé l io r e r ton état . J 'en con­
nais peu qui se sont remis rap idement 
d'une amputa t ion . Pourquoi ne te m a r i e s -
tu pas, T e l l i e r ? 

Sa quest ion m 'a presque renversé, moi 
deja si b ran lan t sur mes pauvres j ambes . 

— M e mar i e r ? . . . M a i s qui voudrai t de 
moi... Un inf i rme! 

Il a répondu t r anqu i l l emen t : 
—Tu te dis idéal is te , mon cher, et tu 

" inmences par prêter aux femmes si peu 
le valeur que. . . Enfin c'est ton affai re , 
rcais, crois-moi , tu e x a g è r e s ! Vo i l à , nous 
•ommes presque chez toi. Un bon repos 
: l il n 'y pa ra î t r a p lus . 

I ante Luc ie n'était pas là , heureuse­
ment, et je n 'é ta is pas depuis dix minutes 
J J I S mon fauteui l , fumant une c igare t te 
j v e c Coron, que nous par l ions d ' Ingrid. 

—Oui, me disai t - i l , peu de gens l 'ap-
précient à sa juste va l eu r parce qu ' i l s 
•""t t rompés par son cadre . Note bien 
qu'elle pourrai t faire beaucoup plus si 
-Ile voulai t! Elle pourrai t avoir son petit 
J N | o n , son yach t , trois maisons , que sa i s -

j e? C'est exact qu 'e l le ait eu une jeunesse 
difficile. De très bonne fami l le , m a i s 
pauvre c o m m e Job. 

"Orphel ine très jeune, c o m m e toi, mon 
vieux. Elle a rencontré son mari à un 
concert , je crois . Je n'ai j ama i s su si 
c 'était un m a r i a g e de grand amour , du 
moins de son côté à e l le , ma i s je la 
conna i s assez pour savoir qu 'e l le ne l 'au­
rait pas épousé s'il ne lui avai t pas beau­
coup plu. D 'a i l l eurs , il a fait sa fortune 
inc royab le plus tard. Il avai t des terrains 
contenant de l ' u ran ium ou que lque chose 
de ce genre , au Congo , je pense. 11 a pu 
qui t ter le pays pendant la guerre et a l l e r 
se faire son magot actuel . Elle était toute 
jeune quand e l l e s'est mar iée , dix-huit 
ans à peine. Il est rentré parce qu'i l 
l ' a imai t t rop! Il s'est fait parachuter , 
je ne sais pas comment , et un mois après 
était tué dans un bombardement ! C'est 
é t range , la v ie ! 

J ' a i r egardé ma cigaret te avec une in­
différence feinte: 

—Oui , Coron, je reconnais que j ' a v a i s 
très mal jugé Ingrid. C e s t une t r è s ' ch ic 
femme. Pourquoi ne se remar ie- t -e l le 
pas? 

— A h ! ce la , mon cher, tu m'en de­
mandes trop! 

—Pourquo i ne te mets-tu pas sur les 
r a n g s ? 

— J e ne te l 'ai j a m a i s dit, Te l l i e r ? . . . 
M a fiancée est dans un sana tor ium. 
Nous at tendons sa guérison complète 
pour nous mar ie r . C'est pour ce la que 
j ' a i m e tant Ingrid. Elle a été si bonne 
pour el le , ca r je ne suis pas si r iche que 
ce la . 

— E l l e est en voie de guér i son? 
— T r è s bonne. Nous espérons bien que 

le pr intemps prochain el le sera tout à 
fait ré tabl ie . En réal i té , el le n'est qu'un 
très m a u v a i s ter ra in , m a i s il s'en est fal lu 
de peu! 

Le brave garçon, qui a pris un tout 
aut re ca rac tè re à mes y e u x s'est levé 
lourdement et m'a laissé à mes pensées 
mé lanco l iques . 

A quoi bon me diss imuler la vérité, 
main tenant ! C'est bien ma chance! Il 
fal lai t que je m'éprenne de cel le qui est 
la plus inaccessible pour moi 1 Riche, ou­
t rageusement r i che ' Bel le et bonne... et 
en a iman t un autre en outre! 

Ingrid! Nom merve i l l eux aux conso­
nances qui font rêver de pays nordiques , 
oe la mus ique passionnée et pure de 
Grieg , de la b lancheur de la neige. In­
gr id , qui depuis le premier jour s'est 
e m p a r é e de mon coeur! 

C o m m e je comprends maintenant que 
c'est la conséquence immédia te de ma 
triste qua l i té d ' infirme qui a exci té en 
moi cette réprobation instantanée, cette 
soif de lui t rouver tous les défauts! Déjà 
notre bonne mère nature, prudemment , 
me défendait contre cet amour ! l ' a i mé­
connu son aver t issement et me voici 
dans un a b î m e de regrets . Il faut que 
j ' apprenne à ne pas les rendre s tér i les . J e 
dois apprendre à l ' a imer vra iment . Pour 
e l l e -même. Quant à moi!. . . Que c'est dur 
quand on est homme! 

J e me rappel le tout ce qu 'e l l e a dit 
ou fait. J ' interprète main tenant dans le 
sens réel tous ses ac tes . J e me souviens 
et je m'at tendr is de la revoir passant, les 
cheveux au vent, dans sa voiture et sa 
voix c la i re résonne encore à mes ore i l les . 

M a chér ie souffrait de voir le pauvre 
infirme peiner sur la route. Elle avai t 
cer tes deviné ma fat igue et mon orguei l 
farouche. Elle est de ce l les qui sentent 
inst inct ivement la souffrance des aut res . 
J e l 'a i accusée d'être capr ic ieuse ce jour 
où e l le a refusé de jouer au tennis. En­
core une fois, e l le voulait m 'épargner 
l 'humil ia t ion de devoir avouer ma dé­
chéance . Ga ie , fine, sensible et bonne 
profondément, réel lement , discrètement 

Et le pa ra l l è l e s 'établit en moi, avec 
Mur ie l . . . Mur i e l , dont tout le monde 
vante à l 'envi le grand dévouement ! Cer ­
tes, e l le a du mér i te , ma i s presque à son 

t 

JJA !MA IH/IM Cû/ruuKetw ̂ (J^ri^h t 
- D I P U I S 1874 

G R A T I S : pour recevoir votre exemplaire du joli livret intitulé "L'histoire 

du Champaflne Président", écrivez, à Bright's Wines. Luchine, P.Q. 
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Il en dit long 
sur votre bon goût 

On a l o n g u e m e n t f a i t l ' é l o g e d u 

Scotcli \\ hi-kv. en tant que breuvage 

supérieur à tous les autres. Pour ap­

précier pleinement ses qualités et son 

goût délectable, vous ne pouvez faire 

rien ili mieux q u e de demander du 

"Black & \\ liit*-"", Voici un Scotch qui 

en dit long sur votre bon goût et votre 

j u g e m e n t . M é l a n g é à la m a n i è r e 

spéciale "Black & White", c'est le 

bu uvage le plus satisfaisant de tous. 

BUCHANAN'S 

BLACK&WHITE 
SCOTCH W H I S K Y 

jCe Sectet bélide elan* le Tnêlanqe 

f .' ' ' Bri •• ». . 
d e feu »o M o i e i l é G e o r g e V I 

D i i l i l l o l e u n de Scotch W h i s k y 

J a m e s B u c h a n a n & C o . Ltd. 

Distillation, Mélange et Embouteillage faits en Ecosse 

E N B O U T E I L L E S DE D I F F É R E N T E S G R O S S E U R S 

6 313F 

insu se glisse en elle ce besoin in­
conscient de régenter, de faire marcher 1 

ceux qu'elle aime ou sur lesquels elle a 
jeté son dévolu, dans le sens qui lui con­
vient à elle 

Tandis qu'Ingrid! Quel respect de la 
personnalité d 'autrui; quelle jolie âme, 
parée d'un corps exquis, d 'une humeur 
originale, l'adaptant à tous, aimant la 
beauté passionnément et ne se doutant 
p iobahlemenl pas qu'elle est merveilleuse 

Apprendre à me rejouir de son bonheur ' 
Accepter la certitude pesant comme la 
p i e n e d 'une tombe, que jamais elle ne 
sera à moi! 

Je la revois dans le sentier pendant que 
fêtais dissimulé derrière la haie. Une 
autre Ingrid, toute blanche, toute pure 
qui me rappelait quelqu'un à ce mo­
ment . Je sais qui, à présent. C'était ma 
mère! Tout comme son rire fait revivre 
celle que j'ai tant aimée. Même les pa­
roles que j'ai surprises, je ne sajs ce 
qu'elles signifient, mais je ne veux pas 
croire possible un instant que ma bien-
cimee ait démérité. Elle est désormais 
pour moi l ' incarnation de la plus belle 
forme de l 'amour. 

C'est à ce moment de mes réflexions 
que Muriel est entrée. 

Je me pique d'être naturellement cour­
tois, mais quel effort j ' a i dù faire! 

La jeune fille a pris place et m'a re­
gardé de ce regard direct qui, générale­
ment, ne me gênait aucunement , mais 
qui, ajourd'hui, m'a rempli d'un agace­
ment violent. 

Elle a constaté: 

— V o u s avez bien mauvaise mine, Gé­
rard! Il faudra vraiment que je m'oc­
cupe activement de votre santé! 

— A défaut de moi-même, j 'espérais 
que tante Lucie pourrait y veiller. Muriel. 

J'ai tenté d'atténuer ma grossièreté pat 
un sourire qui n'était probablement 
qu 'une grimace. Mais tout passe sur elle 
comme l'eau sur les plumes ttu canard. 

— J e m'y entends, vous savez! 
Avec un sourire, elle s'est penchée et 

m'a pris la main: 

—Vous n'êtes pas content de me re­
voir, Géra rd? 

La cruauté masculine est sans limites 
.—Bah! Muriel! Personne n'est indis­

pensable! Cependant , nous avons été très 
solitaires ici. Vous avez su le drame ar­
rivé chez Mme Moustier? La petite va 
bien, heureusement. 

—Oui , oui, je sais. Je suis allée tout 
de suite offrir mes services, mais les en­
fants sont au "Mano i r " , parait-il . Mme 
Kérésof est rentrée. 

—Je le sais, j 'en viens, Muriel . 
Muriel a eu un sourire éblouissant: 
—Je ne suis pas bégueule, Gérard , 

mais tout de même, je trouve qu'elle va 
un peu fort, Mme Kérésof, de partir avec 

•un homme marié en Normandie . 

Avez-vous jamais mis le doigt dans 
l'eau sous la glace? C'était la tempéra­
ture de ma voix! 

—Vous êtes mal informée, Muriel. . 
Je n'aime pas beaucoup entendre une 
jeune fille diffuser des choses de ce 
genre. 

J 'ai presque éclaté de rire devant la 
chute lente de sa lèvre inférieure, puis 
une expression presque sournoise a tra­
versé fugitivement ses traits figés depuis 
un instant: . 

—Il me semble que Mme Kérésof a 
trouvé un bien vaillant défenseur, Gé­
rard! Je ne fais que répéter ce qu'on m'a 
dit! 

Je me suis levé péniblement: 

—Si nous discutions d 'autre chose que 
de la vie privée de Mme Kérésof? 

Cette fois, elle était démontée. J'ai 
gagné la porte-fenêtre, elle me suivait 
docilement. 

—Je vais vous reconduire jusqu'à la 
grille. Muriel. Excusez-moi, je vous prie, 
mais je ne me sens pas très bien. 

Ça vous épate 
dans le jus 
de lomates 

L E A & 
P E R R I N S 
DOIT FIGURER . . . SUR VOTRE TABLE 

ET DANS VOTRE CUISINE 

C'est la même sauce fine qui, 
depuis plus de 100 ans, a re­
haussé lj cuisine des restau­
rants fameux dans le monde 

* L'ORIGINELLE ET VERITABLE 

SAUCE WORCESTERSHIRE 

Allez-vous en l'une 
de ces 21 villes? 

\ ii CANADA 
MONTREAL Shevaton-Mt-Royal 

Le Laurentlen 
TORONTO—King Edward 
WINDSOR—Prlnee Edward 
HAMILTON—Ro>al Connaught 
NIAGARA FALLS—Sheraton-Brock 

Aux ETATS-UNIS 
BOS-!X>N 
PROVIDENCE 
N E W YORK 
P H I L A D E L P H I E 
BALTIMORE 
PITTSBURGH 
ROCHESTER 
BUFFALO 

WASHINGTON 
DETROIT 
CINCINNATI 
CHICAGO 
BT-LOUI8 
WORCESTER 
P1TTSF1ELD. Miss . 
SPRINGFIELD. Mass. 

CHAMBRES RESERVEES 
PAR TELETYPE 

Ici ou aux Etats-Unis, n'arrivez pas 
dans une ville lointaine sans être assu­
ré d'un gite confortable. Votre cham­
bre peut vous être retenue rapidement, 
aisément, grâce au service gratuit de 
télétype de Sheraton. 

Demandez simplement "Réserve par 
Telétvpe" à l 'Hôtel Sheraton le plus 
proche. Mentionnez n ' importe laquelle 
des villes énumerées ci-dessus et la 
date de votre arrivée. Nous vous ren­
seignerons sur Jes chambres disponi­
bles et leurs prix. Puis, si nous pou­
vons vous accommoder , nous vous 
retiendrons une chambre en l'une 
de ces 21 villes. Sans obligation de 
votre part, évidemment, même si vous 
décommandez . 

A Montréal appelez LA 4869 

HÔTELS 

SHERATON 
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on préfère les 

é l é g a n t e s c h a u s s e t t e s 

très d u r a b l e s p a r 

Ctiickïïax 
The CIRCLE BAR KNITTING Co., 

Limited 

Kincardine, Ontario 

Tous genres de bas el chaussettes de 
qualité pour hommes, femmes et enfants, 
des nylons fins, entièrement diminués, 
aui socquettes de 6port entra fortes. 

Gr&ce au nouveau paquet économique 
«I*1 All-fabric T i n i r \ , \ m i - pow «•/ épar­
gner plus quo jamait mir (nu» vos 
I r u v a u x de te in tu re J 1 v mu e- p.MIT 
' - ••ulrmri i i J.">c—c'est I I meilleure valeur 
au Canada en fait «In teinture! 

Choix de 31 teinte*: à lu mode aux 
pharmacie*, grands m . i - . i - u i - c l m.i^a-

iii - .1 . m ,u\ eau tes, \ n - - i . I >h* \\\\s >-
U \ N T et \ \ I I I I I \ - le Lit u à l . ne r 
merveilleux. 

L A TEINTURE L A PLUS 
E N D E M A N D E A U M O N D E 
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Plus un mot n'a passé ses lèvres, et 
elle m'a tendu une main presque timide 
J 'ai dû faire effort pour la serrer norma­
lement. Ft je me suis retrouvé seul avec 
ma douleur et mon amour. 

Je suis heureux de constater que le 
venin que Muriel a distillé ne m'a pas 
touché. Ma bien-aimée est au-dessus de 
tout soupçon. Il est doux de penser que 
cet amour, fût-il sans espoir, 'restera la 
Lumière de ma vie. 

J'ai accueilli ma tante avec joie. 
—Muriel sort d'ici, tante Lucie. J 'ai 

coupe court une fois pour toutes à ses 
velléités de m'embrigader! Je suppose 
que tu m'approuves? 

J'en étais sûr. C'est étrange comme 
nous avons parfois des intuitions entre 
gens qui s'aiment sincèrement. 

—Tout compte fait, a-t-elle répondu 
pensivement, je crois que tu as agi sage­
ment. Au début, ces bonnes demoiselles, 
qui sont candides, étaient je crois subju­
guées par leur cousine et m'avaient com­
muniqué leur impression, fe t'avoue que 
j'espérais un peu que tu pourrais trouver 
en elle une compagne sérieuse et dé­
vouée. J'ai changé d'avis depuis. Vous 
êtes trop différents Muriel est pleine de 
bonne volonté, mais elle est uniquement 
pratique, et comme elle est autoritaire 
dans l'âme, elle te mènerait pa< le bout 
du nez et ne te rendrait pas heureux. 
Vous êtes fondamentalement étrangers 

—Elle m'a déplu en outre parce qu'elle 
m'a répété gratuitement une calomnie 
contre Mme Kérésof dont nous avons eu 
l'occasion d'apprécier la délicate et au 
moins la discrète générosité. 

Je n'ai pas aimé le regaid un rien aigu 
que m'a lancé ma bonne tante... 

Les jours passent et mon énervemert 
croit. Le jury se réunit demain pour at­
tribuer le prix Rodel. J 'ai beau me ré­
péter que c'est de la folie, je trouve tou­
jours dans un repli quelconque de mon 
âme, un tenace espoir. Ce serait la seule 
chose qui me permettrait d'envisager la 
vie avec encore un peu d'intérêt: je pour­
rais alors me permettre de me consacrer 
à cette carrière qui est la seule en réalité 
qui me tente el qui correspond/ait aux 
possibilités d'un infirme. 

Ma santé, chose extraordinaire à en 
croire tous ceux qui croient à l'influence 
au moral, s'est cependant améliorée. Je 
suis moins content de celle de tante Lu­
cie dont la pâleur m'effraie parfois. Je 
souffre de donner tant de mal à ma 
chère femme, qui se tue à me soigner, à 
me composer des menus qui conviennent 
à mon état. Pour y arriver, elle doit 
beaucoup se fatiguer. 

Ma tante voit assez souvent Ingrid, qui 
vient parfois dans notre lis. ing. l'illuminer 
de sa beauté, de sa voix, de son rire 
étouffé, si prenant. J e fais des efforN 
désespérés pour mettre un masque sur 
mon visage, et je me réfugie beaucoup 
dans ma chambre quand elle est là. 

L'automne approche à grands pas et 

dej;i les feuilles plaquent mouillées sur ma' 

fenêtre. J 'y reste souvent des heures à 

regarder le lent dépouillement de notre 

grand saule. 

Quelle désespérance peuvent renfermer 

certaines époques 11 me semble parfois 

qu'un mulheui encore plus grand pesé 

sur mes épaules. 

Hier, jai rencontré Ingiid comme j 'al­

lais vers le "faubourg". 

La jeune femme a fait demi-tour, m'a 

embarqué, en dépit de mes protesta-

| lions: 

le voulais vous parler d'ailleurs, Ge­

rard... Votre tante n'a pas bonne mine. 

| Elle est arrivée pâle et essoufflée hier 

après-midi. 

J 'ai baissé le nez. Que lui dire'' Nous 

n'avons pas les moyens de nous payer de 

l'aide. J e fais ce que je peux pour lui 

I épargner toute fatigue. 

La jolie Mme Lily Rekas de Connecticut est une épouse et une maman occupée. 

Je lave 9,000 pièces de 
verre par année.. .mais je suis 

fière de mes mains!" 
Quand Mme Lily Rekas porte un toast 

à son mari il voit tout de suite que ses 

mains sont aussi belles qu'au jour de 

leurs noces. 

Pourtant, ces mains lavent des mUlitn 
de verres par année. (Les vôtres aussi, 

11 i l I U il r- ! ) 

Les détergents facilitent la 

tâche de Lily. Leur mousse 

fait disparaître graisse et sa­

leté. Hclas, cette même mous­

se peut détruire les huiles na­

turelles et la douceur de vos 

mains ! 

Comment Lily preservet-

ellc ses mains ? Après avoir 

fait usage de detergent ou d : 

nettoyeur violent, elle enduit 

ses mains de Lotion Jergens 

pure et blanche. 

15c, 37e. 65c. Si 15 

JERGENS 
LOTION 

Etant liquide, la Lotion Jergens pénè­

tre dans la peau (clic ne fait pas que se 

déposer "en couche" sur la surface.) En 

quelques secondes, elle procure une 

bienfaisante moiteur. 

La Lotion Jergens contient deux in­

gredients employes par les médecins 

pour adoucir. Et les fem­

mes préfèrent Jergens à toute 

autre lotion au monde. 

Vous des riez voir les jolies 

mains de Lily. Elles prouv;nt 

qu'il ne faut pas oublier 

d'employer la Lotion Jergens. 

Aussi, servez-vous de dé­

tergents et servez-vous de 

Jergens. Vous pouvez ptrltr 
de vos travaux à votre mari 

— mais qu'il ne voit jamais 

leur effet sur vos jolies mains. 

I I •! I i l i i i . . - . I •• f l I K H I ) 

Employez la L O T I O N J E R G E N S après les détergents 
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La robe 
versatile 

Ces patrons sont des patrons i m ­
primés Butterick. Si vous ne pou­
vez les obtenir au magasin, adres­
sez directement rofre commande à 
la Cie Butterick, Inc., 528, avenue 
Evans, Toronto 14, Canada. 

6716. — Robe qui se varie grâce 
à l'addition ou à la suppression 
du col, de l'écharpe ou du gilet. 
12 à 18. 50 cents. 

6735 

6735. — L'addition d'un col, de 
manchettes et d'un plastron trans­
forme complètement cette robe. 
12 à 20. 50 cents. 

G a z e s p é c i a l e m e n t a s s o u p l i e , recouver te d 'un m o e l l e u x f i lm de coton 

La Wouvdlé 
à Couverture, de Q?a& WohdetsoÇf 

vous offre quelque chose 
de tout à fait nouveau en fait 

de confort durable 

P l u s d o u c e ! B e a u c o u p p l u s d o u c e — l a n o u v e l l e 

c o u v e r t u r e W o n d e r s o f t q u e s e u l e la n o u v e l l e 

Kot« \ v n u s d o n n e . El le e*l t i ssée à l'air! I 0 film 

d u v e t é d e c o t o n , soufflé sur u n e g a z e s p é c i a l e ­

m e n t a m o l l i e . C h a q u e p a r t i c u l e floconneuse 

a d h è r e f e r m e m e n t . C h a q u e HI s o l i d e d e la g a z e 

e s t " a s s u j e t t i " — p o u r assurer u n e force s u p é r i e u r e . 

Une douceur plus sûre. L ' a p p a r e n c e m ê m e 

i e la n o u v e l l e c o u v e r t u r e W o n d e r s o f t v o u s d i t 

qu 'e l l e e s t p l u s a b s o r b a n t e . TenezAa e n c o n t r e -

j o u r . V o u s v e r r e z la to i l e d u v e t e u s e d e c o t o n . . . 

c o m m e el le e s t o u v e r t e p o u r a d m e t t r e toute 

l ' h u m i d i t é , rapidpmtmt^ ( les b o r d s r e s t e n t s e c s ) . 

D o n c , a v e c la n o u v e l l e c o u v e r t u r e W o n d e r s o f t 

à larges m a i l l e s , v o u s o b t e n e z u n e a b s o r p t ï v i t é 

in fa i l l ib le . . . la p r o t e c t i o n d o n t v o u s a v e z 

/us .» ni |»..iir l,i -<'•• m l<- r o n h u t cl 1.1 11 r 1 P [ ir f t é. 

La nouvelle Kotex a d ' a u t r e s a v a n t a g e s . 

P a r e x e m p l e : s e u l e la K o t e x a d e s b o u t s p l a t s , 

p r e s s é s . . . d o n c p a s d e c o n t o u r s r é v é l a t e u r s . E t 

c e qu' i l y a d e m i e u x , la n o u v e l l e K o t e x e s t f a i t e 

p o u r res ter m o l l e d u r a n t l ' u s a g e — p o u r c o n ­

s e r v e r s o n a j u s t a g e e t s o n c o n f o r t d e s h e u r e s 

d u r a n t . P o u r le m a x i m u m d e c o n f o r t , l i sez a t t e n ­

t i v e m e n t l e s i n s t r u c t i o n s c o m p l è t e s à l ' in t ér i eur . 

* Marqué déposée 

K O T E X EN 3 A BSOR PTI VIT ES 

RÉGULIÈRE —(Boite b leue) J U N I O R - ( Boite ver te ) S U P E R - ( B o . i e brune) 

I l n'q a qu'une seule KOTEXÎ.. 

demandez-la parson nom 
L A R E V U E M O D E R N E — N O V E M B R E IQ">ï 
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I fichant le vo lan t , Ingr id a mis dot ice-

n , i s i main sur la mienne . J ' a i reçu une 

commotion v io len te . J e v o u d r a i s bien 

ou'clle ne m e c o m p l i q u e pas les choses 

d a n s son inconsc ience de mes sent iments . 

Elle a dit très d o u c e m e n t : 

— J ' e s p è r e , G é r a r d , que vous ne fe rez 

jamais pat i r vo t re p a u v r e tante de vo t re 

orgueil! D a n s que lques m o i s , v o u s s e r ez 

mùlccin ou à peu près , du m o i n s v o u s 

gagnerez déjà de q u o i a m é l i o r e r l'ordi­
naire. F a i t e s - m o i l 'amit ié d ' a v o i r recours 

à moi si e l le m a n q u a i t de que lque 

chose. 

Je m e suis con ten té de met t re m o n 

aime main su r la s ienne . U n instant, mais 

qui a r e n f e r m é p o u r moi de longues 

délices. C o m m e le t emps n'est q u ' u n e 

question de sen t iments ! J e me suis per­

mis ce geste et j ' a i dit très bas : 

— J e sais que vous êtes la bonté v i ­

vante. Ingr id , et que v o u s êtes notre 

amie! Si la nécessi té s'en faisai t sentir , 

j 'aurais recours à v o u s avan t tout au t re . 

Je \ :ns c o m m e n c e r par la condu i r e chez 

un non médec in . 

El le a hoché la téte, sa t i s fa i te . 

— A la bonne heure , G é r a r d . V o i l à 

une sage réso lu t ion , je c ro i s que c 'est né­

cessaire. 

Elle m 'a déposé chez M m e A m é d é e et 

a disparu dans un n u a g e de pouss iè re , 

mais c 'est a v e c un sou r i r e q u e je l 'ai 

suivie des y e u x . 11 y a des m o m e n t s où 

j oublie mon ma l dans le s imp le b o n h e u r 

de la con temple r , d ' en tendre le son de 

sa voix , d ' a p e r c e v o i r de lo in m ê m e sa 

silhouette tant a i m é e . 

Ce so i r - l à , j ' a i m i e u x r e g a r d é tante 

Lucie et j ' a i a d m i s la vér i té de ce que me 

dit Ingrid. M a i s je sais que je p ré fé re ra i s 

mourir que de lui d e m a n d e r son a ide . J ' a i 

trouvé une so lu t ion : il m e reste e n c o r e 

une cer ta ine quant i té de b i joux de m a 

mère. E l l e serai t heureuse de s a v o i r qu ' i l s 

auront servi à s o u l a g e r m a p a u v r e tante. 

D a n s huit jours , e l le sera se rv ie , e t 

bon gré ma l gré dev ra se reposer . 

U n des bi joux a répondu à mon at­

tente, et tout heureux , j ' a i pu a n n o n c e r à 

m a tante qu ' e l l e aura i t , une f e m m e de 

m é n a g e des le l endemain dénichée pa r 

M m e K é r é s o f . 

T a n t e L u c i e r a y o n n e . L a vie est t rans­

f o r m é e p o u r e l le . E l l e me l 'a dit ce so i r , 

après huit jours de ce rég ime: 

— M o n petit, tu as fait un grand sacr i ­

f ice , pour m 'o f f r i r cec i , m a i s si je le 

regret te p o u r toi , dois- je l ' avoue r que 

j ' en suis si heureuse . A m a n d a est fo rmi ­

dab le . C ' e s t le solei l dans la maison et je 

r:'ai plus qu 'à m e tourner les pouces ! 

J ' a i r ega rdé ses mains et mon c o e u r 

s'est se r ré . E l l e s m 'on t semblé si c h a n ­

gées , si pâ les , si d i aphanes , si rés ignées . 

S a joie m 'a fait plais i r et inst inct ive­

ment , j ' a i saisi ces chers doigts f idèles et 

je les ai e m b r a s s é s doucemen t . E l l e les 

a d é g a g é s et les a passés dans mes che ­

v e u x : 

— T u es si a f fec tueux m a l g r é Ion sa ta­

né o rgue i l , G é r a r d , a-t-elle dit a v e c son 

bon r ega rd tendre. T u d e v r a i s te mar i e r ! 

Q u e feras-tu quand je n'y serai p lus! 

J ' a i ignoré vo lon ta i rement la dern iè ­

re ph ra se : 

— M e m a r i e r ! T u vas m e t rouver une 

aut re M u r i e l ' ' Il n 'y a que ce l les- là qui 

v o u d r o n t de m o i ! 

Sa ma in s'est appesant ie sur ma téte: 

— G r a n d enfant grand enfant ! L e s 

h o m m e s sont tous les m ê m e s ! A l l o n s , il 

est t emps d 'a l le r se c o u c h e r . J e suis 

f a t iguée . 

N o u s nous s o m m e s embras sé s plus ten­

d remen t que j a m a i s . 

J e suis resté des heures hier soir de­

van t ce cah ie r . 

A n é a n t i . Et cependant , il faut que |e 

rende encore h o m m a g e à m a p a u v r e 

Equilibrez v o t r e r e t r a i t e 

MINISTERE 

FÉDÉRAI DU T R A V A I L 

. . . A V E C U N E R E N T E S U R L ' E T A T 
Vous pouvez obtenir une rente plus élevée durant toute 
votre vie, à un coût moindre, en incorporant une rente 
sur l'État à la pension accordée en vertu de la loi de la 
sécurité de la vieillesse. Renseignez-vous sur ce plan 
de rente égalisée. 

Vous pouvez acheter des rentes sur l'Etat comptant ou 
par paiements mensuels. 

Elles sont payables immédiatement ou à un âge convenu. 

Elles ne peuvent s'abroger, même si vous manquez un 

paiement. 

Aucun examen médical n'est exigé. 

Assurez-vous AUJOURD'HUI pour DEMAIN! 

POSTEZ CE COUPON (SANS AFFRANCHISSEMENT) AUJOURD'HUI! 

Envoyez-le au: D i r e c t e u r , S e r v i e * d e s r e n i e * i u r l ' É t a l , 

M i n i s t è r e du T r a v a i l , O r t a w o , O n l . ( F r a n c o ) *M1 

' tuiUez me faire parvenir îles renseignements montrant comment une rente sur l'Etat 

< inadien peut m* assurer une retraite à peu (Je frais. 

toon n o m e s t _ , ,_i • 

IM., M m e , M l l e ) 

J e d e m e u r e à y •  

D o t e d e n a i s s a n c e 

* f l t o ù l a r e n t e d o l l en t re r e n v i g u e u r T é l é p h o n e 

// est cntrndu que ces renseignements sont confidentiels. 

I m 
FOMÏ 

mu 

AVEC LA SAVEUR 
PLAÎT AUX JEUNES 

Si délicieux, qu'ils aiment. . . 

LE MASTIQUER 
—ou le laisser 

fondre sur la 

langue 

LE BOIRE 
dissous 

dans de l'eau 

LE DELAYER 
dans leur 

nourriture 

Adieu aux cajoleries, rechignements ou 
larmoiements quand votre enfant a besoin d ' A s p i r i n ! 

Car le nouveau Format Aspir in pour Enfants a 
le même goût que son bonbon préféré! 

Voici de merveilleuses nouvelles, maman! Maintenant, 
quand votre enfant aura besoin d'Aspirin. il en prendra avec 
plaisir—sans rechigner ni se faire prier. Car le format 
Aspirin pour Enfants est maintenant aromatisé et son goût 
plait aux enfants. 

De plus, vous trouverez qu'il est commode. Car chaque 
comprimé d'Aspirin aromatisé. Format pour Enfants, con­
tient exactement la moitié d'un com­
primé Aspirin de format ordinaire. 
Ceci met fin à l'ennui d'avoir à casser 
un comprimé en deux pour donner à 
votre enfant la dose habituellement 
prescrite. 

Achetez donc le nouveau Format 
d'Aspirin aromatisé pour Enfants— 
et gardez-en toujours sous la main 
pour en donner à votre enfant quand 
il en aura besoin. 24 comprimés ne ( 

coûtent que 29e!. 

Format 
Aromatisé 

PourEnfants ASPIRIN 
M A R Q U E D E P O S E E A U C A N A D A 
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twiitreïl&menït 

Mould suns contraindre., 

Dans un moment d 'heureuse 

inspiration, la Mode a décrété 

cette année le retour à la ligne 

naturelle. "Galbez ce» courbes 

grac ieuses" , a-t-elle Ordonné! 
Ce ravissant ensemble Warner 

observe à la lettre cette règle 

nouvel le . 

Soutien-gorge extensible A'Lure 

de \ \ arner, à bande élastique et 

bretelles ajustables. 

Gaine Stn-Up-Tnp en noir, rose ou 

blanc. Souples haleines, côtés 

et dos élastiques. 

Soutien-gorge... Gainai • • • 
( orgelet tea W a m e r 

Parisian Corset Mfg. < <>. Lu i . 
QuébM • M n n t r / - t * l • T o r o n t o 

I 
SouMen-norgo No 1 0 - 9 9 
G o i n c N o Y - 9 3 3 

HOUBIGANT 

A R O M E V E L O U T É 

S T I C K P A R F U M 

S E L S D E B A I N 

P O U D R E D E T A L C 

m 

QUELQUES FLEURS 

LE PARFUM IDEAL 

P O U D R E A S A C H E T 

P O U D R E D E TOILETTE 

L O T I O N P O U R L E S M A I N S 

, f 0 W f U 1 D E P U I S 

N E W - Y O R K M O N T R E A L 

chérie' Ingr id, soit-elle mille fois bénie 
d'être venue justement hier, était au sa­
lon près de tante Lucie, tandis qu'à 
mon habitude, j'écrivais dans ce journal. 

Tout à coup, j'ai entendu distincte­
ment le bruit d'une tasse qui tombe, puis 
un cri . U n moment de silence, puis un 
appel, insistant, angoissé qui s'est répété 
un Instant plus tard dans le vestibule: 

—Géra rd descendez vite! 
Je suis descendu aussi rapidement que 

je le peux, le coeur déjà serre, prêt tout 
à coup à ce qui m'attendait. O u i , j 'ai su 
à ce moment même que le malheur était 
tombe sur moi. 

Ingrid était déjà à genoux à côté de 
tante Lucie qui avait glissé de son fau­
teuil et gisait curieusement recroquevil­
lée. La jeune femme tentait de la re­
dresser, et un instant plus tard, je soule­
vais dans mes bras restés forts la forme 
si légère que j'ai déposée dans le fau­
teuil. 

Amanda, accourue au bruit, nous regar­
dait terrifiée. Les mots n'avaient pas 
quitté mes lèvres qu'elle était déjà au 
telephone appelant le médecin, insistant, 
répétant l'urgence de la situation. 

Ingrid et moi avons échangé un regard 
chargé d'épouvante. 

J'en ai trop vu, pendant la guerre, des 
pauvres morts! Je savais bien que ma 
pauvre chère tante m'avait quitté. Les 
yeux entrouverts, elle gisait la léte cro­
quée contre le dossier du fauteuil, la 
mâchoire pendante. 

Ingrid m'a dit: 
—E l l e me parlait et riait, Gérard ! 

Elle me parlait et me disait je ne sais 
plus quoi de très comique, sa tasse en 
mains, puis, j'ai d'abord remarque la 
tasse qui basculait et tombait sur le plan­
cher puis une seconde, moins probable­
ment, après, elle a suivi sans presque 
changer d'expression... Elle ne respire 
plus! 

Je tàtais son pouls, j'écoutais son 
coeur. Déjà Amanda, toujours efficien­
te, s'agenouillait à côté de "la pauvre 
dame" comme elle disait et la friction­
nait. Mais au bout d'un instant elle rele­
va ses bons yeux et me regarda triste­
ment: 

— J e crois qu'elle a passé, Monsieur' 
Je me suis effondré dans le fauteuil 

qu'Ingrid occupait cette après-midi mê­
me, et j'ai regardé en silence cette forme 
inerte, espérant contre tout espoir. 

La voiture du docteur freinait à la 
porte et je lui ai été profondément re­
connaissant d'avoir été si rapide. 

Cela na pas été long. I l a secoué la 
tète et Ingrid s'est détournée. 

Que dire des heures qui ont suivi? On 
ne peut être que reconnaissant de la 
sympathie que vous témoignent vos voi­
sins. Cependant, je ne désirais qu'une 
chose, être avec ma pauvre morte et la 
femme que j'aime. 

Hélas! je n'ai même pas pu me per­
mettre ce luxe. Ingr id, toujours délicate 

fait tout ce qu'elle a pu, et s'est occu­
pée avec les autres d'installer le corps de 
ma chère tante dans sa chambre, et m'a 
appelé près d'elle. El le avait retrouvé 
son calme et un peu de sa physionomie 
coutumière. J'ai longtemps, debout près 
du lit, contemplé ce visage empreint 
d'une beauté et d'une paix définitive». 
Comme une petit enfant je me suis ré­
pété: 

—C'es t tante Lucie, c'est tante Lucie! 

Dans le salon, hier après-midi, Ingrid, 
fidèle à sa promesse, m'a aidé pendant 
deux heures à rechercher des papiers 
dans le secrétaire de ma tante. Je n'ai 
pas craint d'abuser de ses jambes infati­
gables, car il me semble que ce coup-ci a 
brusquement amoindri ma résistance. Je 
l'ai fait monter et descendre dix fois, ce 
qu'elle a fait avec une inlassable patien­
ce. Je me suis dit en voyant son exquise 
bonté, que l'homme qu'elle aimerait serait 
le plus heureux de la terre, puisqu'elle 

CE QUE TOUTE 

MÈRE 
DEVRAIT FAIRE 

AU PREMIER SIGNE DE 

BOUTONS 

s 'F-i 
Lsi Specialises nous avertissent que les bou­
tons minent Id confiance en soi des en­
fants | • . qu'ils peuvent même 
endommager leur personnalité d'une 
façon permanente. De plus, négliger 
les boutons peut causer des cicatrice* 
permanentes- Agissez donc «rn» tmrdtr. 
CLEAR AM L, la nouvelle formule scienti­
fique faite spécialement comme remède 
contre les boutons, peut protéger votre 
icunc (ils ou fille contre ce double danger. 

Nouvelle I Formule Médicamentée 

ÉCLAIRCIT LES BOUTONS 
COULEUR D'tPIDERME tondu qu'il fail ion a»v*rt 
Milnlenintt U n nouvel espoir pour les victimes de 
boutons! CLEARASIL, une nouvelle et étoonaoïe 
formule médicamentée, destiebt les boutons extn-
ordinaireraeot vite. Anthtptiqut aussi . . . aide a 
arrêter la formation des bactéries qui peuveot causer 
des boutoos et les faire se multiplier. 

SOULAGEMENT IMMEDIAT de toute géne parce que It 
médicament CLEARASIL est couleur d'épiderme pour 
camoufler les boutons tandis qu'il les éclairai. 
Noa-graisseux, ne laisse pas de taches. 

DES MILLIERS DE GENS ACCLAMENT LE CLEARASIL 
U n si grand nombre de garçons, de jeuae» 
Elles et d'adultes ont coostaté i quel poini 
CLEARASIL est efficace qu'il est 1 présent le média, 
ment spécifique contre les boutoos le plus eo 
demande eo Amérique 

Sélection du Reader's Digest a rapporté sur dei 
experiences de clinique où oo a employé le médi­
cament genre CLEARASIL. 

EFFECTIF OU REMBOURSEMENT DE VOTRE ARGENT' Seule­
ment 69c A tous comptoirs de produits pharmi' 
ceutiques. Format économique—$1.19. Procurer 
vous CLEARASIL aujourd'hui même. 

Clearasil 

Dans l'intérêt 
de votre enfant 

Rappelez-vous ceci 
au sujet des laxatifs! 
Ex-Lax est très efficace—mais son 
action est douce. I l agit sans affai­
b l i r et sans créer de malaise. Après 
l 'avoir emp loyé , votre enfant ne 
sera aucunement i ncommodé . 

— // n'est pas trop fort! 

Ex-Lax peut être pr is en toute 
confiance. I l goûte le chocolat 
f i n et p r o d u i t i n v a r i a b l e m e n t 
l'effet désiré. 

— il n'est pas trop doux! 

Ex-Lax ignore les extrêmes. I l agi ' 
sans violence — niais avec efficai i 
lé. E n d'autres mots, Ex-Lax tient 

— le juste milieu! 

EX-LAX 
Le laxatif chocolaté 

Seulement 7 5 f et 35( 
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déjà capable d'un tel dévouement 
I .,ir un simple ami. 

Vers lu fin de l 'après-midi, son hu­
meur a changé aussi. Une sorte de dé-
t HanCC • semble saper soudain sa belle 

i i ' i c . elle s'est efbm.liee dans le fau-
leuil de tante Lucie et est restée silen-
I use à regarder flamber les bûches 
j ,ns la cheminée. 

le lui ai dit doucement , au bout d'un 
long moment : 

—Vous êtes fatiguée, chère Ingrid! 
Su i s êtes la bonté même, mais je vou­
drais que vous rentriez chez vous bien 

;emcnt II faut retrouver votre inté­
rieur; Jean y est, je crois, car il m'a dit 
tout à l 'heure qu'il repassait par le "Ma­
noir". Allez-y, ma chère amie. Je n'ai 
pis le droit de vous garder ainsi! 

File a relevé des yeux qui m'ont paru 
brillants de larmes: 

—Oui, je suis fatiguée et triste, car vo­
ire tante était une femme exquise et je la 
regrette pour mon propre compte, Gé ­
rard. Mais n'avez-vous pas envie que je 
reste encore près de vous? 

Envie de la garder près de moi! J'ai 
bien failli me trahir! Mais je ne puis me 
,aisser aller à une telle lâcheté. Cet te 
femme est tellement humaine qu'elle se­
rait capable de se laisser attendrir par ma 
triste situation et de m'accepter, moi in­
firme et pauvre diable, rien que par pi-
lie! Pour tout aggraver, elle a mis sa 
main fine sur la mienne: 

—Je déteste de vous laisser seul, si 
seul ce soir! Au moins, plus tard, vous 
pourrez venir au " M a n o i r " vous changer 
les idées, mais maintenant. . . 

J'ai répondu fermement: 
—Non. Ingrid. J'irai me coucher très 

tôt d'ailleurs. Je suis fiévreux, cela vaut 
mieux. Il faut que je sois en état de 
conduire ma pauvre tante au cimetière, 
demain. 

—Bon, a-t-elle murmuré en soupirant: 
si vous y tenez. Il n'y a plus rien que je 
puisse faire pour vous? 

Infatigable comme toujours quand il 
«'agit de faire plaisir. Il m'a semblé 
qu'elle partirait plus tranquille si je lui 
donnais l 'occasion de me rendre encore 
un service! 

— !e fumerais peut-être bien une pipe 
au coin du feu! Ma blague se trouve sur 
ma table, dans ma chambre . 

Elle s'est envolée comme un oiseau. 
Elle est rentrée peu après, rose d'avoir 
couru. 

—J'ai cherché longtemps le commu­
tateur, Gérard . Pourquoi diable le ca­
chez-vous derrière l 'armoire? 

—Il est vrai qu'il est mal placé. Là, 
merci mille fois. Asseyez-vous encore 
cinq minutes pendant que j 'a l lume cette 
bienheureuse pipe! 

Quelle tache d'or pâle faisaient ses 
cheveux si fins. Je n'ai pu m'empècher 
de lui dire: 

—Savez-vous que quand je vous ai ren­
contrée pour la première fois, je croyais 
que le blond de vos cheveux n'était pas 
naturel! Savez-vous pourquoi? Parce q u ; 
ceux de ma mère étaient du plus beau 
blond qu 'on puisse rêver, et comme un 
Ion petit garçon que j 'étais, je ne vou­
lais pas admett re que quelqu'un d'autre 
au monde puisse avoir, sans artifice, les 
mêmes cheveux qu'elle. 

Elle les a rejetés en arrière d'un geste 
^if, et ils étincelèrent à la f lamme. Ses 
\eux étaient plus brillants que quelques 
' stants auparavant , elle était toujours 
l is te , mais plus de vie luisait dans toute 
'"n expression et je me suis senti un peu 
nconforté, malgré son départ. 

La grande mélancolie de la vie qu'il 
1 'ut reprendre seul est sur moi mainte-
r.ant. 

Tout le monde est bien gentil et je ne 
is comment me dépêtrer de toutes les 
nations dont mes bonnes voisines m'ac-

' >blent. 
Faut-il dire que celles d'Ingrid sont 

celles qui me tentent le plus. Je me suis 
cependant dit qu'il était temps de regar­
der le;, choses en face. Je ne puis con­
tinuer à me leurrer moi-même. Je sais, 
et c'est clair comme le jour, que plus je 
vois Ingrid, plus il me sera difficile d 'ap­
prendre à vivre sans elle. 

Je suis arrivé au "Manoir" , ce soir, 
par un temps de chien, et Ingrid s'est 
préoccupée de mes pieds mouillés com­
me l'aurait fait tante Lucie! Ma bien-
aimée avait mis une robe du soir 
elle a conservé cette vieille habitude 
anglaise, et je n'ai plus garde de l'accu­
ser de snobisme! Mais depuis le deces de 
ma tante, elles sont toujours sombres et 
discretes. 

Jean Coron était déjà assis à côté du 
grand leu de bois, nous laissant, à In­
grid et à moi, l 'immense chesterfield, et. 
légèrement tourné vers elle, j 'ai pu me 
lepailre une dernière fois, du moins, pour 
longtemps, je l'avais décidé ainsi, de sa 
beauté toujours originale. 

La robe noire de tissu mat suivait la 
ligne de ses épaules si jeunes, et sa nuque 
dégagée ce soir, se dressait pure et fran­
che, soutenant le casque étincelant de sa 
chevelure blonde et argentée. L'ovale de 
son visage m'a paru plus fin, plus ame­
nuisé, je crois qu'elle a pris très à coeur 
la mort de tante Lucie, car elles s'étaient 
vues de longues heures ces derniers 
temps. 

Je continue la description de ma bien-
aimée. car je n'ai pas de plus grande joie 

Que de parler d'elle. Ses yeux sombres et 
doux accrochaient de petites flammes au 
foyer; je les voyais danser un instant et 
puis, je ne sais pourquoi, s'éteindre par 
moments . Parfois aussi, ses cils lourds lé­
gèrement relevés s'abaissaient doucement, 
masquant la lumière de son regard, et il 
me semblait alors qu'un pli de mélancolie 
marquait sa bouche tendre et un peu 
mystérieuse. 

Nous sommes restés longtemps sans 
parler, Jean songeant sans nul doute à la 
petite fiancée qui dans son sana. espérait 
en regardant par les fenêtres glacées par 
l'altitude la blancheur confuse des mon­
tagnes aux neiges éternelles. 

Puis, retirant sa pipe, avec un soupir 
aussi pesant que sa carrure, le brave gar­
çon l'a secouée en étendant le bras vers 
la cheminée et s'est tourné vers Ingrid: 

—Vous ai-je dit, Ingrid, que j 'avais 
rencontré Paul Randeux ce matin? 

—Non . Je le croyais en Normandie! 
Tout va bien, j 'espère? 

Il y a eu un peu d'anxiété dans sa voix 
chaude. Quant à mon coeur, il a fait une 
cabriole le stupide. 

—On ne peut mieux. Nadine va lui 
donner un héritier au printemps; il rayon­
ne littéralement! 

Coron s'est tourné vers moi et m'a 
lancé un regard aigu. Il n'est peut-être 
pas si balourd que cela, le brave garçon! 

—C'est encore un des chefs-d'oeuvre 
d'Ingrid, mon vieux! Cet été. elle est 
allée raccommoder ce ménage sur la 
demande de Paul. Une histoire stupide. 

La jeune femme s'obstinait à croire à une 
trahison de son mari . Ingrid avait en 
mains la preuve certaine de son erreur, 
et elle est arrivée à la convaincre. N'est-
ce pas, Ingrid? 

Je sentais le regard de la jeune femme 
sur moi, et j 'ai immédiatement voilé 
l'expression de mon visage tout en espé­
rant qu'il n'était pas trop tard! A quoi 
bon, d'ailleurs, cette joie forcenée qui 
m'étreignait le coeur... Cela ne change 
rien au fond de l'histoire! Ingrid n'a qu 'à 
choisir dans le tas de ses soupirants, mais 
j 'ai tout de même éprouvé une joie ex­
quise à me dire qu'une fois de plus, elle 
était bien ce que je pensais. Sa voix a 
coupé mes pensées rapides, un peu gouail­
leuse: 

—Je suis un vrai terre-neuve! C'est une 
vocation comme une autre. Mais — et sa 
voix s'est fêlée un peu — j 'aurai peut-
être besoin, moi-même, un jour d'un 
terre-neuve! 

J'ai prononcé, avec une ardeur pas 
trop suspecte je l'espère: 

—Vous trouverez le monde entier peu­
plé de bons toutous, ma chère Ingrid! 

Là-dessus. Jean s'est levé avec sa grâ­
ce pataude habituelle, en s'étirant: 

—Allons, mes enfants, je vais me cou­
cher. J'ai un boulot du diable demain 
matin. 

Nous sommes restés seuls. Impossible 
de calmer le tumulte de mon coeur. La 
certitude subite qu'elle n'en aimait pas 
un autre, car je ne vovais pas chez elle 

(Suite en page 40) 

Vent d'automne, 

pat Ckt'Utiawe Jeurhier 

Elle était partie pour un beau voyage: un 
voyage au Pays de l 'Amour. Il s'appelait Armand 
et elle allait vers lui. Elle s'appelait Angélique: 
elle avait des yeux clairs, des cheveux qui tom­
baient en boucles sur le front, une bouche ronde 
comme un fruit: une bouche ronde de jeune fille. 

C'était un soir très romantique. 
Mais tout à coup, tout juste avant la nuit, un 

vent d 'orage se leva qui porta les feuilles mortes 
comme des ballerines inspirées et qui tendit les 
branches des arbres pour des prières pathétiques. 

Les chevaux effrayés prirent le galop comme 
s'ils engageaient une course avec le vent. 

—Hal te là! cria le cocher impuissant à les 
retenir. 

— M o n amour! murmura Angélique en serrant 
ses deux mains sur son coeur. 

Ce fut un grand charivari . 
Puis tout à coup la diligence versa et les che­

vaux s 'arrêtèrent, dressés, en hennissant. Il fallut 
dételer en hâte et se porter au secours d'Angélique 
qui n'asait d'ailleurs aucun mal. Le coffre en bois 
de santal aussi était intact. 

— M l o n s , quitte pour la peur, ma belle enfant! 
lui dit l 'aubergiste du voisinage en lui ouvrant la 
porte d'une chambre glacée. 

Il fait un vent du diable, un vent de fin du 
monde! disaient les gens attardés dans la taverne 
d'en bas. 

Angélique referma la porte de sa chambre, elle 
pensa au rendez-vous manqué, et par ce soir 
d 'automne, elle se sentit si seule qu'elle aurait 
voulu mourir . 

Vous connaissez l'incertitude des soirs où tout 
s'en va à l 'abandon. 

"Ce sont amis que vent emporte 
"El il vouait devant ma porte..." 
Des soirs ou la petite lumière bleue de votre 

bonheur vous apparaît au bout du monde, au delà 
de la distance, de l'orage et de l'oubli. 

Mais voici que l'orage s'éloigne et que la roule 

continue. 
Et voici que cette peine d'un soir à laquelle 

vous donniez tant d ' importance, cette petite peine 

peines perdues 
perdue va se perdre dans le passé des nuits noires. 

Peines perdues? 
Mais au fait une peine est-elle jamais perdue? 
Comme nous serions dépossédés et nus si nous 

n'avions pas toutes ces peines et comme nos soirs 
d 'automne auraient été silencieux s'ils ne nous 
avaient pas apporté les voix magiques de l'espace. 

Peines perdues' 1 

Non. rien n'est jamais perdu si nous admettons 
ces peines comme un pain dur dont nous aurions 
faim. 

Le lendemain, de grand matin, Angélique a re­
pris son beau voyage interrompu: et le bonheur 
était au bout de la route. 

Et il v a cela aussi: ce que vous aviez pris pour 
une peine sans merci, vu maintenant à la lumière 
du présent, vous comprenez que cela était une 
condition de votre vrai bonheur. 

Angélique reprit son voyage et le ciel candide 
avait oublié l'orage de la nuit. 

Et pour vous aussi chaque jour qui finit est la 
certitude de ce miracle quotidien: un mutin intact 
et porteur d'espérance. 
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E T P O U R S E R V I R S U R V O T R E T A B L E 

L E S PLUS E X C E L L E N T S 

r O U R N I S S C U R * D I 
F C U I.M. L ( MOI 

0VouB faites honneur à vos 

amis en leur offrant une boîte 

des Fameux Biscuits Anglais 

Peek Frean's . . . et vous 

faites honneur à vos invités en 

leur servant ces fameux 

biscuits. Les plus excellents 

biscuits . . . bien présentés en 

boîtes métalliques de 85c 

à $3.00. 

PEEKFREAN* 

FABRIQUES PAR 

P E E K F R E A N 
FABRICANTS DES 

'S 
ANGLAIS 

GRACIEUX... 
— J ' comme un océanique 

Le 
FEU 

Un très joli fer à repasser profile, création de Morphv-Richard9, qui ajoutera d u 

charme à votre repassage. Consultez la liste de ses caractéristiques . . . sans ou­
blier le prix! Vous ne sauriez vous passer de cette nouvelle beauté extra-légère. 

• t C A D R A N S É L E C T E U R D E C H A L E U R - c h o l e u r o p - s t P O I G N É E S C I E N T I F I Q U E E N B A K E L I T E — moins 

p r o p r i v e à t o o l t i s s u s — i o n » r i s q u e d e b r û l e r . d e f a t i g u e — a u c u n r i s q u e d e c h o c . 
+ n u . i i t iiinri i J I J I i •. 'I1 S E M E L L E B I S E A U T É E — l e f e r g l i s s e p l u s f a c i l e -
leV L U M I E R E - P I L O T E — i n d i q u e q u a n d le f e r e » l p r ê t . . . . . . . 

m e n t — l a p o i n t e s o u l e v é l e » D o u t o n s . 

$ T A L O N - d e s s i n * e n v u e d ' a s s u r e r a u f e r un •X' C O R D E I N T E R C H A N G E A B L E — pour 

a p p u i p o r t a i t . g a u c h e r e s . 

Disponible avec fini chromé conventionnel ou en nuances 

paslelles de Bleu Oeuf de Crive, Jaune Primevère et Vert Lis. 

G A R A N T I E D ' U N A N - $ 1 2 . 9 5 

R E C H E R C H E Z L ' E N S E I G N E M R C H E Z V O S D I S T R I B U T E U R S . 

mORPHV RICHARDS (CflllRDfl) LTD. 

C U I S I N O N S • 
P A R J E H A N K B E N O I T 
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DESSERTS FACILES ET 
S A V O U R E U X 

PudJing au pain en gelée 

1 ) Mesurer '4 tasse de lait froid. Y 
verser 1 c. à table de gélatine. Tremper 
5 minutes 

2) Chauffer 1% tasse de lait avec 
' / S tasse de sirop de maïs ou 1 h tasse de 
sucre et VA C. à t. de sel. Ajouter la géla­
tine et bien brasser pour la faire fondre. 

3) Enlever les croûtes et couper en 
cubes 4 tranches de pain (2VS tasses de 
cubes). Verser le lait chaud sur 2 oeufs 
battus et cuire quelques minutes sans 
laisser bouillir. Ajouter le pain et cuire 
jusqu'à consistance de cossetarde en 
brassant sans arrêt. Aromatiser avec 1 c. 
à t. de vanille et de la muscade au goût. 

4) Retirer du feu et brasser avec le 
batteur à main jusqu'à mousse légère. 
Verser dans un moule et faire prendre. 

Mousse aux oranges 

1) Mesurer VA tasse d'eau froide. Y 
verser 1 Vi c. à table de gélatine. Trem­
per 5 minutes. Faire fondre dans VA 
tasse d'eau bouillante. Ajouter 14 c. a 
table de jus de citron, VA tasse de jus 
d'orange (frais ou en boite). Mettre au 
réfrigérateur jusqu'à demi-prise. 

2) Incorporer 4 blancs d'oeuf battus 
en neige avec 'a c. à t. de sel et VA 
tasse de sucre. Lorsque la mousse com­
mence à épaissir, incorporer 4 jaunes 
d'oeuf battus. Verser dans un moule. 
Faire prendre. 

Mousse à C érable 

1) Mesurer 2 c. à table d'eau. Y 
verser 1 c. à table de gélatine. Tremper 
5 minutes. 

2) Amener 1 tasse de sirop d'érable 
à l'ebullition et mijoter 3 minutes. 

3) Fouetter ensemble I chopine de 
crème et 4 blancs d'oeuf. Aromatiser 
avec '/A C. à t. d'essence d'érable. Pla­
cer au réfrigérateur. Battre 4 jaunes 
d'oeuf très légèrement. 

4) Verser le sirop chaud sur la géla­
tine et brasser pour la faire fondre. 
Lorsque le sirop est tiède, y brasser les 
jaunes d'oeuf battus. Bien refroidir et in­
corporer les blancs et la crème fouettée. 
Verser dans un moule et faire prendre. 
Démouler et garnir avec des noix tran­
chées en minces filets. 

Taries au parfait à l'ananas 

1 ) Egoutter 1 boîte d'ananas râpés. 
Mesurer le jus et ajouter assez d'eau, si 
nécessaire, pour obtenir Vi tasse de jus. 

2) Mesurer VA tasse d'eau froide. Y 
verser 1 c. à table de gélatine. Trem­
per S minutes. Amener le jus d'ananas à 
l'ebullition. Y fondre la gélatine. 

3) Retirer du feu. Ajouter 1 pinte 
de crème glacée à la pistache ou à la 
vanille, couper en gros morceaux et 
brasser vivement pour fondre la crème 

glacée. Au goût, colorer vert pâle. Verser 
ce melange elans un bol. I aire refnu 
au réfrigérateur 25 à 35 minutes ,„, 
jusqu'à demi-prise. 

4) Incorporel 1 tasse d'ananas r.i-
pes cl verser le tout dans une eim 
de llTtC cuite. Remettre au réfrigérateur 
20 minutes pour faire prendre. Pour ser­
vir, garnir d'ananas râpés. 

Crème glacée au citron 

1) Verser I petite boîte de lait é\... 
poré dans le plateau à crème glacée du 
réfrigérateur. Refroidir jusqu'à ce que 
le lait soit glace ' 4 de pouce tout autour 
du plat. 

2) Battre 2 jaunes d'oeuf avec 
tasse de sucre et I c. à table de zest de-
citron. Battre 2 blancs d'oeuf en neige 
et incorporer aux jaunes. 

2) Mesurer 2 c. à table de lait éva­
poré. Y verser 1 c. à t. de gélatine. 
Tremper 5 minutes. Fondre au-dessus de 
l'eau chaude. 

4) Fouetter le lait évaporé refroidi 
et l'incorporer au melange des oeufs ain­
si e|iie la gelatine fondue. 

5) Verser dans le plateau à congeler 
du réfrigérateur. Faire prendre en crème 
glacée. Servir avec une sauce aux fram­
boises. 

Orange ù la noix de coco 

1 ) Peler et trancher mince 2 oran­
ges sans pépins. Placer dans un plat de 
crystal et mettre au froid pour '/i heure. 

2) Saupoudrer les oranges avec ' i 
tasse de sucre brun ou de sucre d'erable. 
Saupoudrer le tout avec ' / 2 tasse de noix 
de coco. Aromatiser avec 14 c. à t. de 
muscade. Remettre au froid au moins 2 
heures avant de servir. 

Pommes aux macarons 

1 ) Chauffer 2 tasses de sauce aux 
pommes en boite ou fraîche faite. Re­
froidir quelques minutes et ajouter à la 
sauce aux pommes six macarons écrasés, 
VA C. à t. d'essence d'amande, V» c. à t. 
de cannelle. Verser ce mélange dans des 
petits plats à dessert individuels. Mettre 
au frais pour bien refroidir. Servir au 
goût avec de la crème fouettée. 

Betty aux pommes 

1 ) Peler et trancher mince 2 tasses 
de pommes et aromatiser avec 16 tasse 
de sucre, 14 c. à t. de cannelle. 

2) Fondre 4 c. à table de beurre et 
y faire dorer IVj tasse de pain frais cou­
pé en tout petits dés. Ajouter le pain 
grille au\ pommes et verser le tout dans 
un plat a pudding beurré. 

3) Mélanger 1 tasse d'eau avec le 
jus d'une orange et VA tasse de sucre. 
Verser sur les pommes. 

4) Cuire dans un four à 375 degrés, 
40 minutes. Servir au goût avec de la 
crème. 

Tarte hongroise aux pommes 

1) Peler et couper en huit 4 grosses 
pommes. Les placer dans une assiette a 
tarie recouverte d'une pâte de votre 
choix. 

2) Saupoudrer les pommes avec 1 ' 
tasse de sucre, 1 c. à t. de cannelle. 

3) Mélanger ensemble VA tasse de 
farine, '/i tasse de sucre et y couper ' ' 
tasse de beurre jusqu'à ce que le beun -
ressemble à des petites noisettes. Eten­
dre ce mélange sur les pommes en I >'• 
platissant avec les mains. Cuire 40 mi­
nutes dans un four à 375 degrés. 
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ma fourchette 

VOYAGE 
MERIF .NDA 

Un meriendu est la version mexicaine d'un souper buffet. La Mantequilla de 
l'obre est servie comme sauce avec le Carnitas et les Tortas de Carne, sert aussi de 
sauce à la salade verte. 

M E N U : 

C A R N I T A S T O R T A S DE C A R N E 
(PETITES VfANDES) ( G A L E T T E S DE V I A N D E ) 

SOPA SECA D E F I D E O C O N H O N G O S 
( V E R M I C E L L E A U X C H A M P I G N O N S ) 

M A N T E Q U I L L A DE POBRE E N S A L A D A DE L E C H U G A 
( B E U R R E DU P A U V R E ) (SALADE VERTE) 

A C E T U N A S V E R D E S APIO 
(OLIVES VERTES) (CELERI) 

A L M F N D R A D A 
(MOUSSE A U X A M A N D E S ) 

V I N O T I N T O C E R V E Z A 
(VIN R O U G E ) (BIERE) 

C A F E 

Carnitas: 

1) Couper 2 livres de porc frais, pas trop gras, en morceaux d'un pouce. 
Etendre dans une lèchefrite et saupoudrer avec i c. à t. de paprika et 1 c. à t 
d'Ac'cent. Laisser reposer 2 heures. 

2) Cuire dans un four lent à 225 degrés, pendant l ' i heure, égouttant le 
gras 1 ou 2 fois pendant la cuisson. Saler, poivrer, monter la chaleur du four à 300 
degrés et continuer de cuire pendant AS minutes encore, en égouttant le gras si né­
cessaire. La viande devient sèche et croquante et se mange facilement même avec 
les doigts. 

forlas de carne: 

1 ) Mélanger 1 livre de boeuf haché, 1 tasse de persil émincé, 1 tasse d'oignon 
haché fin, 3 c. à table de fromage râpé. I petit oeuf, 1 c. à t. de sel. V4 c. à t. de 
muscade, 1 c. à t. d 'Ac'cent . Diviser ce mélange en 16 boulettes de viande. 

2) Etendre l'<i tasse de chapelure fine sur un papier. Rouler 1 boulette dans 
la canure et l 'aplatir avec la palme de la main en continuant de la travailler ainsi 
jusqu'à ce que vous ayez un pâté bien tanné, d'à peu près 3 a 4 pouces de diamètre. 
Procéder ainsi pour les autres. Mettre au frais 2 heures ou plus. 

3) Chauffer de l'huile à salade C i pouce d'épaisseur) dans un poêlon. Y 
frire les boulettes jusqu'à beau doré, ne les retournant qu 'une fois. Egoutter siîr un 
papier brun et garder dans un réchaud jusqu'au moment de servir. 

Sopa Seca de Fideo con Hongos: 

1) Chauffer ' } tasse d'huile à salade d^ns un grand poêlon, ajouter 8 onces 
de vermicelle, non cuit, coupe en petits morceaux, faire dorer le vermicelle en re­
muant presque sans arrêt. Retirer du poêlon et placer dans une casserole de 2 pintes. 

2) Frire un oignon tranché mince dans l'huile qui reste dans le poêlon, ajou­
ter 34 tasse de tomates, I boite de champignons, non égouttés, 2 tasses de bouillon d.ï 
poulet,. 1 c. à t. de sel. V* c. à t. de sariette. Verser sur le vermicelle. Couvrir et 
cuire 45 minutes dans un four à 300 degrés. Découvrir et saupoudrer avec 1 tasse de 
tromage râpé et cuire un autre 15 minutes. 

Uuiitequilla de Pobre: 

1) Peler 2 grosses tomates et 2 poires d'avocat moyennes et les couper en 
deux. 

2) Placer les légumes dans un bol avec I c. à table d'huile, 1 c. à table 
d 'oignon râpé, 3 c. à table de vinaigre de cidre, V* c. à t. d 'Ac'cent et du sel au 
tout. Mélanger avec soin. Préparer au moins 20 à 30 minutes avant de servir. 

» 
• Umendrada: 

1) Mesurer '/i tasse d'eau froide. Y verser 1 enveloppe de gélatine. Trem­
per 5 minutes. Fondre dans ¥A tasse d'eau bouillante. Mettre au réfrigérateur jusqu'à 
te que le mélange soit à demi-pris. 

2) Battre en neige 5 blancs d'oeuf avec 14 c. à t. de sel. Ajouter graduelle 
ment % tasse de sucre et continuer de battre jusqu'à consistance de meringue. Y ajou-
1 -r la gélatine demi-prise et 1 c. à t. d'essence d 'amande. Bien mélanger et incor-
l'Orer V* tasse d 'amandes grillées hachées très fin. 

3) Diviser ce mélange en 3 parties, teinter la première rose très pâle, la 
'euxième vert pâle et laisser la troisième blanche. Verser dans un moule d'abord le 

nélange vert, ensuite le blanc et le rose. Mettre 12 heures au réfrigérateur pour faire 
i endre. Servir avec une sauce cossetarde. 

Faites ces quatre 

une seule pâte de base ! 

De la variété chez soi— 

avec la L e v u r e S è c h e R a p i d e ! 
Une seule pâte, vite faite et roulée mince, 
donne quatre pâtisseries délicieuses . . . des 
pâtisseries bien levées, très tendres et légères, 
grâce à l'étonnante Levure Sèche Fleischmann 
qui lève vite! Pour la cuisson à la maison, 
vous obtiendrez des résultats splendides 
avec la Levure Fleischmann, toujours 
efficace. Ayez-en une provision pour 
un mois dans votre garde-manger. 

Ne requiert pas 

de réfrigération! 

PATE DE B A S E P O U R 

B R I O C H E S E N R O U L E E S 

Portez à ebullition 

1 ' i t o * s e lait 

' 4 tasse lucre granule 
1' * c. à the sel 

Vi fosse shortening 
Retirez du feu et laissez tiédir, fnfretempj, 
mesurez dons un grand bol 

V* tasse eau tiède 
I c. à table sucre granule 

et remuez fuiqu à dissolution du lucre. 
Saupoudrez y le contenu de 

3 enveloppes de Levure Sèche 
Fleischmann qui lève vile 

laissez repoter 10 minutes, PUIS brassez 

bien Incorporez-y, en broejonf, te mélange 

de lait tiède et 

3 oeufs bien battus 
Ajoutez, en brossant, 

J 7 tosses farine a pain tamisée 
une fois 

et battez jusqu'à ce que fuse et élastique ; 

faites entrer peu à peu 
4 Va tasses de plus (environ) f a r i n e 

à pain tomiscc une fois 

Posez la pâte sur une planche légèrement 
enformée ef pétrissez légèrement jusqu'à 
ce que luis et élastique. Dépotez dont un 
bof grouse ef croissez le dessus de fo pâte. 

Couvrez et placez à la chofeur, à l'abri des 

couronts d'air, ef laissez lever au double 

du volume. Transférez la pâte sur une 

planche légèrement enfarinée ef pêtrîuez 

légèrement jusqu'à ce que fisse. Divisez on 
4 portions égales s ' finissez comme suit 

1 . BRIOCHES DE CHELSEA I N D I V I D U E L L E S 
Défaites en crème I4 ta—e beurre et *s tasse cas­
sonade; répartisse/ entre 12 moules À muffins 
graissés; ajoutez dee pnranci. Défaite* en crème 
2 c. à table beurre, 2 c. À thé cannelle et H taeee 
( \ l ^ . J r l l l | . A l M i x - . ' n i r .Mil . Ml u n i - 1 •• T ( I.i 

pAtc en un rectangle de 12 par 10 pouces. Sau­
poudrez-y le mélange de cannelle et parsemez de 
4 taaae raisins secs Partant d'un des plus longe 
cotes, enroules la pâte sans serrer; coupei en 12 
tranches Placez dans les moules. Graissez les 
dessus. Couvres et laissez lever au double du 
volume. Cuisez à 3 5 0 ° , de 15 à 1 8 minutes. 

2 . S P I R A L E S A L ' O R A N G E 
Faites bouillir ensemble 3 minutes, en remuant, 
4 tasse beurre, 1 c. A table écorce d'oronge râpée, 
's Lasse jus d'orange et H tasse sucre granulé; 
laissez refroidir. Etendez-en la moitié dsns un 
moule carré de 8 pouces graissé. Abaissez a u rou­
leau une portion de la pâte en un rectangle de 16 
par 10 pouces; étendez-y le reste du mélange 
d'orange. Partant d'un des plus longs côtés, en­
roulez la pâte nana serrer; coupez en 16 tranches. 
Placez dans le moule. Graissez les dessus. Couvrez 
•t laissez lever au double du volume. Cuisez à 
3 5 0 ° , environ 3 0 minutes. 

3 . T O R S A D E S AUX DATTES 
Mélangez lb. dattes coupées avec 1 tasse eau, 
M ***** sucre granulé et 1 c. â table beurre; faites 
bouillir Lentement en remuant souvent, jusqu'à 
épaississe ment; laissez refroidir. Abaissez au rou­
leau une portion de la pâte en un carré de 12 
pouces; sur une moitié de ce carré, étendez la 
moitié de la garniture et enroulez la pâte jusqu'au 
centre ristournez la pâle sur l'autre côté; éten­
dez-y le reste de Is garniture et enroulez jusqu'au 
centre. Coupez en 12 tranches. Disposez-les, bleu 
espacées, dans un moule graissé Graissez les des­
sus. Couvrez et laissez lever au double du volume. 
Cuisez â 3 5 0 ° , de 14 à 16 minutes. Appliquez un 
glaçage SUT les brioches chaudes. 

4 . A N N E A U A LA C O N F I T U R E 
Abaissez au rouleau une portion de la pâte en un 
rectangle de 16 par 8 pouces. Ëtsndcz-y un mé­
lange de H tasse confiture épaisse et H tasse noix 
hachées. Partant d'un des plus longs cotés, en­
roulez la pâte sans serrer. Tordez ce rouleau par 
ses deux extrémités et placez-le, en forme d'an­
neau, dans un moule graissé. Graissez le dessus. 
Couvrez et laissez lever su doubts du volume. 
Cuisse â 3 6 0 ° , de 26 A 3 0 minutes Appliquez un 
glaçage blanc sur l'anneau chaud; décores la 
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4 moyens faciles pour 
obtenir un teint plus joli 

Essayez ce nouveau soin 

remarquable pour la beauté 
Désirez-vous un t e in t plus a t t r a y a n t — u n te in t 
plus Joli à voir et plus doux a toucher ? Alors, 
acceptez un conseil de beauté de la pa r t de 

m i l l i e r s d e J o l i e s f e m m e s q u i o n t c e s s é l ' e m ­

p l o i c o m p l i q u é d e t r a i t e m e n t s é l a b o r é s a v e c 

p l u s i e u r s p o t s e t f l a c o n s d e t o u t e s s o r t e s . 

A d o p t e z u n e s e u l e c r è m e d e b e a u t é , l a c r è m e 

N o x z e m a — e t s u i v e z c e t r a i t e m e n t r e m a r ­

q u a b l e L e s r é s u l t a t s s o n t r é e l s I F a i t e s s i m ­

p l e m e n t c e c i : 

M O Y E N | , N e t t o y a g e . A p p l i q u e z N o x z e m a ; à 

l ' a i d e d ' u n e s e r v i e t t e t o r d u e a p r è s a v o i r é t é 

t r e m p é e d a n s l ' e a u t i è d e , lavez-vous c o m m e 

a v e c d u s a v o n C o n s t a t e z a l o r s c o m m e l e s 

s a l e t é s e t l e m a q u i l l a g e d i s p a r a i s s e n t I 

M O Y E N 2 . C r è m e d e n u i t . A p p l i q u e z N o x z e m a 

p o u r e m b e l l i r v o t r e é p l d e r m e A p p l i q u e z - e n u n 

p e u p l u s s u r l e s m a r q u e s c u t a n é e s . C e t t e 

c r è m e e s t médicamentée, c e q u i f a v o r i s e l a 

c i c a t r i s a t i o n e t m a i n t i e n t l e t e i n t c l a i r 1 

M O Y E N 3 . " L a v e t - v o u s " d e n o u v e a u a v e c l a 

c r è m e N o x z e m a . l e m a t i n C o n s t a t e z a l o r s l a 

f r a î c h e u r d e v o t r e p e a u q u i n e d o n n e p a s 

c e t t e s e n s a t i o n d ' ê t r e s è c h e e t é t i r é e I 

C ' e s t tout ce qu'il faut fa i re 

P l u s d e c r è m e s g r a i s s e u s e s à e n l e v e r . P l u s d e 

f o n d s d e t e i n t o u d ' a s t r i n g e n t s d i s p e n d i e u x à 

a c h e t e r . N o x z e m a , c o n t r a i r e m e n t n l a p l u p a r t 

d e s c r è m e s d e b e a u t é e s t u n e f o r m u l e médi­

camentée, d é s i g n é e p o u r f a v o r i s e r l a c l c a t r l -

M O Y E N A. F o n d d e t e i n t . A p p l i q u e z N o x z e m a 

c o m m e b a s e d u r a b l e p o u r v o t r e p o u d r e C e t t e 

c r è m e non-graisseuse n e p a r a i t p a s I E l l e 

a i d e à p r o t é g e r v o t r e p e a u t o u t e l a J o u r n é e ! 

s a t l o n d e s m a r q u e s c u t a n é e s : a d o u c i r l a p e a u 

r u d e e t s è c h e : e t a i d e r u n t e i n t m o r n e e t s a n s 

v i e à p a r a î t r e p l u s é c l a t a n t d e f r a î c h e u r I 

E P A R G N E Z t / 3 I O b t e n e z l e g r o s p o t d e 6 o z . d e 

N o x z e m a p o u r 9 8 ? s e u l e m e n t ; é p a r g n e z >/ 3 e n 

c o m p a r a i s o n d u p e t i t f o r m a t ! A t o u s c o m p t o i r s 

d e c o s m é t i q u e s e t d e p r o d u i t s p h a r m a c e u t i q u e s . 

L E III T O I I I . . . 

(Suite île la page 37) 

la moindre indication d'un penchant quel­
conque pour une personne déterminée, 
me remplissait d 'une allégresse stupide, 
car enfin, rien n'est changé! Où est-elle, 
ma belle force d 'àme! Voila pourquoi 

j ' a i été lâche et n'ai rien dit hier soir. 
J'ose à peine l'écrire. C'est bien le con­

traire qui s'est passé, et je ressasse ces 
heures qui me laissent tout t remblant , car 
que faire? 

Si étrange que cela paraisse, je com­
mence à croire qu'elle éprouve pour moi 
autre chose que de l 'amitié. 

Le silence n'a pas duré longtemps. In­
grid a glissé à genoux sur l'épais tapis et 
j'ai pu admirer sa ligne exquise allongée 
contre la blancheur de la laine. J'ai pu 
Bdmirer s a nuque translucide et cepen­
dant d'un ton si chaud. 

Sans me regarder, elle a dit d 'une voix 
un peu étouffée: 

—Plus je vous connais, Gérard , plus je 
suis persuadée que vous compliquez la vie 
à plaisir! 

—Qu'entendez-vous par là? 
Je me suis penché un peu pour tenter 

de saisir ses yeux, mais elle a fixé obsti­
nément les bûches. 

—Tan te Lucie ne vous a jamais dit que 
vous étiez un grand enfant ou quelque 
chose d 'approchant? 

—C'es t vrai. Ingrid! Mais.. . 
Elle s'est retournée brusquement et j'ai 

vu sous moi l'éclat de ses yeux très gris 
et très lumineux maintenant . 

—Vous ne comprenez rien à rien, Gé­
rard! 

Son sourire, timide et intense à la fois, 
r ' a duré qu 'un éclair, et elle s'est re­
tournée comme si elle en avait t rop dit. 

Et je suis resté stupide. Cette fois j 'ai 
compris que ma bien-aimée, mettant de 
côté toute sa retenue, faisait les premiers 
pas, soupçonnant comme toujours, avec 
son exquise compréhension des senti­
ments des gens, ce qui me retenait. Et 
cependant, je suis resté là. figé, stupide 
luttant obscurément en cet instant contre 
mon désir. Puis j 'ai sorti péniblement 
quelques mots: 

—Il vaut mieux parfois, Ingrid, ne pas 
comprendre . La vie n'est pas un petit ro 
man pour jeunes filles, hélas! On ne 
peut pas abuser non plus de certaines 
émotions provoquées par la pitié ou la 
sympathie. 

Que j'ai été dur! J'ai vu sa tète bril­
lante penchée un instant sur sa poitrine. 
Mon Ingrid! Puis elle s'est relevée d'un 
bond, s'est mise à rire de toutes ses jolies 
dents blanches: 

—Vous avez peut-être raison, Gé ra rd 1 

J'ai sommeil , affreusement. Je vous re­
conduis, c'est plus sage, je crois! 

Mon coeur était à peu près brisé à ce 
moment , car Ingrid représente une ten­
tation qui n'est pas ordinaire! Je savais 
que si je l'avais prise dans mes bras et 
serré contre mon coeur sa douce tête 
blonde, tout était réglé. Mais voilà, je 
suis lent et hésitant. Je n'ai pas encore 
vaincu mon terrible complexe d'infério­
rité. 

Là, je ne suis pas tout à fait juste. Ces 
derniers mois, j 'ai repris suffisamment 
pour savoir que je suis redevenu, à paît 
mon infirmité, un homme tout à fait 
sortable, et sans fausse vanité je sais que 
mon visage, un peu tourmenté peut-être, 
n'en a pas moins beaucoup de caractère. 

Mais voilà le danger pour ma bien-
aimée! 

C'est le moment ou jamais de tâcher 
de purifier ce grand amour qui gronde 
en moi, prêt à sortir de son lit comme 
un torrent gonflé par les crues! 

Ai-je le droit de profiter de l'exquise 
générosité de cette femme, de lui don­
ner à elle, à qui tout est permis, un 

{Suite en page 43) 

Fatiguée des problèiies 
de (aille? 

Voici nvec quelle 
facilité 

Spencer peut aider 

A v a n t — A f f a i s s e m e n t s 

e t b o u r r e l e t s d l s g m -

c l e u x v o u s d é r o b e n t 

v o t r e é l é g a n c e — • v o u s 

f o n t p a r a î t r e p l u s 

â g é e q u e v o u s n e 

l ' ê t e s I 

A p r è s — V o s S p e n c e r 

c o r r i g e r o n t v o s m a u ­

v a i s e s h a b i t u d e s d e 

m a i n t i e n e t a f f a i s s e ­

m e n t s — v o u s d o n n e ­

r o n t d e s l i g n e s d e 

t a i l l e J e u n e s e t s v e l t e s . 

Demandez une brochure 
gratuite 

A p p r e n e z c e q u e S p e n c e r p e u t f a i r e 
p o u r v o u s . ' 

Si votre miroir révèle de disgracieux bour­
relets et affaissements et si vous êtes tentée 
d 'abandonner la partie — songez-y deur 
fois! Votre ennui peut provenir de mau­
vaises habitudes de maintien. 
P l u s i e u r s m é d e c i n s v o u s d i r o n t que le 
dos agaçant, la tension nerveuse — et 
même cette sensation d'épuisement — sont 
fréquemment le résultat du maintien im­
parfait. Les Spencers peuvent aider à vous 
faire paraî t re et vous sentir plus élégante— 
tout simplement en améliorant votre main­
tien! Vos Support et Soutien-gorge Spencer 
seront dessinés et faits uniquement pour 
vous afin de donner à votre corps le doux 
et salutaire relèvement dont il a besoin— 
et de le guider vers de plus jolies lignes 
de taille. 

E c r i v e z o u t é l é p h o n e z p o u r 
r e n s e i g n e m e n t s g r a t u i t s . 

Adressez le précieux coupon ci-dessous ou 
téléphonez à votre Corsetière Spencer au­
jourd 'hui même. Consultez les pages jaunes 
du bottin sous "Corsets" . Les Spencers ne 
se vendent pas dans les grands magasins. 

N e I>OKC* JIIMIUIN de dinjmoatlr vom-mêmel 
V o y e e votre médecin régulièrement. 

Lordose Sein P lo te 

• • • 
M a d a m e 
M a r t t-mol .se Ht* 

V e u i l l e z a d r e s s e r m a h r o -

c h u r e d e 20 p a g e s g r u t u l -

t e . J ' a i I n d i q u é m o n p r o ­

b l è m e rte t a i l l e n g a u c h e , 

( L o t t r w i m o u l e a s ) 

\ t 1 r e * s e 

Ville 

A D R E S S E R a u x D e a s l n a f c u r a d e S p e n c e r , 

R o c k I n l a n d , Q u ^ l ^ c . A d r e s s e n m e r l c n l 

no: N e w H a v e n . O o n n . 1 7 7 - 1 1 - 5 3 

S P E N C E R 
le support de dessin individuel 
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G I L E T 

g a r n i de 

L E O P A R D 

3 E P E T I T yilet, que vous pouvez 
9 I confectionner avec la plupart des 
• / patrons, fera sensation avec sa jo-
V / lie garniture de fourrure. Les po-

ihes sont faites de retailles de fourrure 
cl detoffe. Les boutons sont recouverts 
de la même fourrure. 

Fourniture?: 

3i de verge d'étoffe de laine, 54 pou­
ces de largeur ou la quantité inscrite au 
[Mt ron , 1 verge de tissu à doublure, 36 
pouces de largeur ou la quantité inscrite 
au patron; retailles de véritable leopard 
OU d'imitation; trois boutons recouvert! 
de léopard, trois boutons-pression; fil 
t oats Chain Super-Sheen, de couleur as­
sortie. 

Manière de couper: 

Tailler le gilet en suivant scrupulcusc-
ini-'nt les directives de la feuille d'ins­
tructions du patron. 

Rabats des poches — Couper 2 pièces 
1 étoffe de 3 pouces x 51 i pouces. C o u -
per 2 pièces de leopard de îV4 pouces X 
' pouces. 

Manière de coudre: 

1. Confectionner le gilet d'après les 
directives de la feuille d'instructions du 
patron. 

2. Coudre les boutons de léopard sur 
le cote droit du gilet et les boutons-
pression à l'envers, juste au-dessous des 
boutons de leopard. Coudre la partie cor­
respondante des boutons-pression sur le 
côté gauche du gilet afin qu'il ferme 
bien. 

3. Des coutures d'un demi-pouce sont 
allouées aux sections des poches. Plier en 
deux, sur la longueur, les rabats d'étoffe, 
l'endroit à l'intérieur. Coudre les deux 
petits cotés; raser les coutures. Tourner 
à l'endroit et presser. 

4. Faire les rabats de léopard de la 
même manière, en les pliant, ceux-là, sur 
la largeur et non pas sur la longueur. 

5. Piquer à plat les deux rabats en­
semble; les coudre de la façon indiquée 
dans la photographie; rabattre les ra­
bats et les presser. Coudre les coins .< 
points perdus pour que les rabats restent 
bien en place. 

U3—I pr'i modl'l. «fi novar aftoftl. 
Ivac liroir— loniuavr W . 

, 

"Omit ! J <zo im toi^tÂfa 

F)—grand coffra an china w» an nomH. avac 
tiroir, pour appanamonl — tonfuaor 34*. 

Pour des raisons sentimentales, elle désire un coffre en cèdre—et 
parce qu'elle s'y connait , elle ne veut rien d'autre qu 'un " R e d S e a l " 
par Hondench . A une qualité durable et à une beauté remarquable 
s'allient certains détails qui font des coffres de cèdre " R e d Sea l " un 
enchantement à posséder et un plaisir à utiliser. C'est le temps 
d'aller les vo i r dans les magasins de meubles et les magasins à rayons 
partout au Canada. Ecr ivez-nous pour obtenir le catalogue gratui t . 

Red Seal par 
THE HONDERICH FURNITURE COMPANY LTD., MILVERTON, ONTARIO 

LA GRIPPE 
et maladies 
contagieuses 

Préservez-vous contre ces 
maladies tris souvent dan­
gereuses, en développant 
la résistance physique avec 
ce puissant tonique. 

Hommes. Femmes. Entants 

Chez cotre pharmacien 

Elixir Toniqu 

Montie 
o W A T S O N A co . riarttna 

ï ouate magique pour 

ARGENTERIE 
Null I . £ J K ) » I l a f a l I B t l , 

M b pâ l i o> rtMiphi* Ut 

•• •' DUH-KLUN Mbf 
I e " ) » - ' " . « plut b .n 0 », . i 

fht tri pl.- • Tfltl 

CI17 US IIIODTIEIS n 

MUSJNS DE wvvuum 

D O U L E U R S 

M E N S T R U E L L E S 

Les douleurs menstruelles abat­
taient Marie, mais Midol la 

'—soulagea vite. Midol agit de trois 
— laçons pour soulager plus rapide-

menl les douleurs menstruelles— ' 
soulage les crampes, calme le mal 
de tête, chasse le "cafard". 

• 

B i r i n r n u r A i : t lO l ' o p l n i - u i i , M o n l r i S i l 

S t u d i o l ' A r t M u s i c a l 
O r c h M i r e p o u r t o u s g o n r a s d e r é c e p t i o n » 

S P E C I A L I T E : 
N o c « * . h fu iqu i * tA , • n u i verni t I n i t . e t c . . . 

C o u r u d i v e r * . r l t i f t» l< | i ic , i M i p u l i i l r r 
M é t h o d e f a c i l e r a p i d e 

T o u t e n f a i t d ' i n s t r u m e n t * 
H p t H t a J b t e : a c c o r d é o n * 

A M . 7671 C H . 27!t(i 

S E M E L L E 
É C O N O M I Q U E 

(bai laui lai bani i ordonnirr t! 
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F I L E T S A R E V E R I E S 

Désirez-vous 
un teint clair? 
Employez un "cold cream" remarquable 

qui cicatrise en nettoyant! 
• I : • / rocrc cpiderme d'un éclat de 
beauté, de 4 Jjçons, chaque fois que vous 
net toyez votre visage avec la c rème de 
beauté Noxzema. C e t auxiliaire de beauté 
au parfum exc lus i f fournit un nouvel anti­
septique remarquable, plus une médication 
dél icate pour rendre la peau plus jol ie . 

Constotez ces avantages e x t r a pour vous I 

1. Un nettoyant pour la peau jusque dans 
Ici pores. 

2 . Tonique salutaire et agréable pour la peau. 

3 . Adoucissant délicat et crémeux pour la 
peau. 

4 . C r è m e salutaire pour la nuit—qui aide 
a c icat r iser les marques cutanées défa­
vorables. 

Ob tenez dès aujourd'hui le "Co ld C r e a m " 
Noxzema médicamenté, à tous les comptoirs 
de cosmétiques et de produits pharmaceu­
tiques— 2 6 é , 4 5 é , 7 9 f . 

NOXZEMA 

(Photos: abbé E. Sicotte) 

Tout le plaisir à prendre aux images que voici tient à la rare 
perfection d'une beauté toute fonctionnelle et au dépaysement 
de l' imagination devant ces filets de pêche, devant ces instru­
ments des eaux plus aériens que toutes les ailes de l'air. 
Qu'est-ce que va donner la curiosité à co té des rêveries a m o r ­
c é e s 0 Presque rien: pécheurs du lac P a t z c u a r o , au Mexique . 
Mais e n c o r e ? L e s pécheurs sont pauvres, le lac est vieux et 
salé et il se meurt lentement dans son c a l m e sans défaut. 

Q u e J ' e a u , i j u e d e a u ! E t v o u s v o u s débattez 

a v e c un v i e u x d é h o u c h o i r ! Q u e d'efforts 

m u t i l e s G i l l c t t d é b o u c h e r a i t c e t t e con­

d u i t e en un c l in d'oei l ! V e r s e z y s implement 

3 c à t h é de G i l l c t t p u r e , e t v o i l à qui est 

fa i t ! G i l l e t t d i s s o u t la g r a i s s e , d é b o u c h e les 

c o n d u i t e s o b s t r u é e s e t p e r m e t à l 'eau de 

c o u l e r l i b r e m e n t . 

D e p lus , la lessive G i l l e t t fac i l i t e éga l ement 

le nettoyage des p l a n c h e r s e t des to i le t tes , 

d é t r u i t le c o n t e n u des p r i v é s , désodor i se les 

poube l l e s . E l l e v o u s a ide de mi l le façons. 

A c h e t e z - e n dès a u i o u r d ' h u i l 

Cors? 
i M i r i l l o n s 0 O i g n o n * £ O r t e i l » 

sens ible* 

Soulagement 

Ultra-rapide 

D-rScholls 
lino pads 

SONT 5 FOIS 

MEILLEURS 

I . K m p i V h i M i t In f r i c ­

t i o n douloonraét dc i 
r l i H i i s s u r e s f t s o u l a ­
g e n t i ii • . .1 n t t 
I n p M W i o B i 

î . S o n t u n il»-* m o y e n s 
d e f n 1 TV <11-1>.imit r e 
l e a c o r * «-t d n r l l l u n * 
I f * I > I M - I I | • M I , - I | I M 

c o m m i s s e I n r n r i l i r l n e , 
3 . E n r a y e n t I n f o r m a ­

t i o n ( l e * c o r s e t i l u -
I l l l l . M S . . 

1 . \ s . s o i i p l i * M - n t I e s 
c h a u s s u r e s n e u v e s o u 
t r o p J u s t i » . . . 

5 . P r é v i e n n e n t l ' I n f h i n i -
i n u t i o n •!- - " i t . i U 
l e s a m p o u l e s , h - I r r i ­
t â t i o n n . 

R i e n d ' é t o n n a n t q u e l e s 
Z i n o - p u T l s d u D r S e h o l l 
« o i e n t p a r t o u t l e s c o u s ­
s i n e t * p r o t e c t e u r s l e s 
p l u * e n d e m a n d e . I l s 
s o n t e x t r ê m e m e n t m o e l - C O R S M O l ' 9 

k m x e t l e u r e f f i c a c i t é K N T I C E 
M I I n é g a l a b l e L B f l O I Ï T E I 1 > 

B c h t i n t i l l n n g n i t u l t , I i r u c h u r r H t i i M c n n 

d ' f x - r i n . s R O U I ' « s | . M - < I S Niir . i . i . i i i i . i . ii 

I > r . S e h o U ' n , T o r o n t o 

D-'Scholls Zino-pads 



Si vos 
MAINS 

sont, * 
G E R C E E S j 

A m i e s l n r è r e . — rz- l lbata l ro 43 ans, phy­
sique ag réab le , Ins t ru i te , d i s t inguée , affec-
tueniae ma l» F»érle-u»«e, flé«irt* oorr<*«ponf1ar»t« 
a imant t r a n q u i l l e , c é l i b a t a i r e * ou veufs 
^oula, c a tho l i ques , cul t ivé*, sobres , a y a n t 
bonne «I tuat lon . 45 \ 65 Ans. r»?25, De G a s -
pé, Mont réa l . 

* * * 
Inf i rmière . — Dés i re ra i t r o r r c s p o n d r e avec 

Française , g r a n d e , 30 ans , senile d a n s r e si 
grand C a n a d a . 0225. De Gaspâ, Mon t r éa l . 

* • * 
Ktoilc f i lan te . — Aimera i t pouvoir rencon­

t rer sur eon p a r c o u r s de gnnt l ls mess ieurs , 
honnêtes, Ins t ru i te , d i s t i ngue^ 25 et plu. ' 
Photo appréc iée . Réponse a tous. 5225, De 
(j-aepé, Mont réa l . 

* * * 
I I . I M l'.inl — Déwlrp correspondr<» avec 

jfunes fille» de 20 a 32. Réponse aamirée a 
toutes. S225, De Ga-apé. Mont réa l . 

* * * 
J e n n n u t . — G r a n d e , b rune , 2* a n s , démlre 

cor respondants . Bu t : Amlt lp 5225, De Gas-
pé, Mont réa l . 

* * * 
Jolie Mon t r éa l a i s e H e n t i m e n t n l e . — r / - | i -

batalre, 40 a n s . In s t ru i t e e t belle a p p a r e n c e , 
de rimlMo al**p. dés i re comnai t re cé l i ba t a i r e 
eu ••u' s a n s enfanta , sobre , a y a n t b o n n e 
situation ou que lque hlen et qui croit e n ­
core a l ' amour . Bu t fïérlenjx. 5225, De Gae-
pé, Mont réa l , 

* * * 
Jul ie . — Veuve r e c h e r c h e co r re spondan t* , 

veuts d e 50 à fi0 an», h o m m e s d'affalrt-s, 
bonne éduca t ion . 5225, De Ga^pé. Mont réa l . 

« * * 
Espoir . — Veuve 33 ans . d i s t i nguée . gâta, 

cordon bleu, a i m a n t voyages , dés i r e co r res 
pondants d i s t inguée , bonne s i tua t ion , fo­
ires , ca tho l iques , p r a n d s . aven i r assuré . Boit 
s.'-rlcux 52 25. De Gas,pé. Mont rea l 

* * * 
Kurdka, — M o n t r é a l a i s cé l i ba t a i r e 26 ans . 

si tuation «table , qu 'on dit cen t II et d i s t i n ­
gué, a i m a n t mus ique , c inéma , lec ture , cor­
respondrai t avec demoise l le 20-25 ans . Bu t 
pérheux. 5225. De Gaspé . Mont réa l . 

* * * 
M . V . P . — Monsieur 38 ans . 5 p ieds 4", 

franc, honnê te , possédan t au tnmnhl ie . attirant 
voyages, déntre c o r r e s p o n d a n t e s 25-35 a n s . 
Amitiés, p a s s e - t e m p s . 5225. De G.iepé. Mont­
réal. 

* * * 
Muset te . — 24 ans. belle appn rence . d 'ex­

cellente famil le , é l égan te , spor t ive , cale, de­
mande c o r r e s p o n d a n t e n t r e 24 et 30 ans , so* 
hre, r e spec tueux et gai . Profess ionnel ou 
ayant HltuMlon s t ab l e I n c l u r e pho to . 5225, 
De Gaerpé. Mont réa l . 

* * * 
Her ta Feu i l l é re . — CfjHba t n I re. ft l 'a ise, 

•l/'slre c o r r e s p o n d a n t s , c é l i b a t a i r e s ou veuf*», 
f> a 56 a n s a y a n t s i t ua t ion Ident ique . Bu t 
.'"'doux. 5225, De Ga^pé. Mont réa l . 

* * • 
Nicole. — Veuve s*ans en fan t s , dés i re cor­

respondant ca tho l ique , honnê te , sobre, de 
25 a 40 a n s . 5225. De Gp-s-pé, Mon t r éa l . 

* * * 
J e veux du b o n h e u r . — Veuve 57 ans , 

sans enfan t , honnê te , A l 'a ise, dés i re con­
naître m o n s i e u r 6i>-65, vie a s su rée Bu t : 
l 'avenir le d i r a . 5225. De Gaspé . Mont réa l . 

* » * 
(•corges. — Désire c o r r e s p o n d a n t e 40 A 50 

f>ns, é lo ignée de Mont réa l . But . . . au d é b u t : 
C h a n g e d ' Idée* 5225. De Gaspé, Mont réa l . 

* * * 
I m r d e - m n l n d r . — i V I 1 t .i i ..• . m . - , L r r . i n -

oe, bulle éduca t ion , gale, < o m p r é h e n s l \ e 
coûts s i m p l e s m a i s bons, déolre r e n c o n t r e r 
veuf «an» enfan t , cé l iba t a i r e , Ins t ru i t , s é ­
rieux, loyal, sobre, d i s t ingué , s v m p a t h l q u e . 
s ' t u a t l o n ou a v e n i r a s s u r é 5225, De Gaspé , 
Montréal. 

* • • 
-Niitlin. — D e m a n d e « o r r twpondnn t s 30 à 

12 ana, forte p e r s o n n a l i t é , c a r a c t è r e fier, l ia-
' : rel . 6225, De Gaspé, Mont réa l . 

LE MOIS PROCHAIN 

I A PRINCESSE DES SOLITUDES 

roman d'amour 

par Anne des Baux 

1 » R E V U ! M o n r R N F — N O V E M B R E lO'j'S 

L E m M M II 

(Suite de la page 40) 

mari pauvre et obscur? Et encore pas 
mal handicapé? 

J'ai médité tout cela pendant le court 
trajet. Je lui ai baisé la main tristement 
et j 'ai tâché de ne pas voir la contraction 
de sa bouche qui est celle d'une enfant 
par moment . 

Ma petite Ingrid!... Ma bien-aimée!... 
Je dois tâcher de t 'aimer mieux, toujours 
mieux! 

La vie est loin d'être un conte de fées! 
Il est cependant des cas stupéfiants! J'en 
suis encore tout tremblant. 

Mais je vais me permettre le luxe, fi­
dèle à mon journal de petite jeune fille, 
de commencer par le commencement! 

Fidèle à mon journal!... Je devrais ce­
pendant le jeter au panier, le traitre!... 
Mais j 'anticipe! 

Après une belle nuit blanche et une 
journée à peine éclairée par la bonté et 
la gentillesse d 'Amanda . je me suis ins­
tallé au coin de mon feu. 

Certes, il y a une atmosphère unique 
au "Manoi r" , mais je dois reconnaître 
que mon humble living n'en manque 
pas! 

Il fait très doux aussi au coin du foyer 
ouvert , dans le vieux fauteuil de tante 
Lucie. 

En dehors du cercle de lumière de la 
lampe, mes bons vieux meubles fidèles 
grognent et craquent parfois dans leur 
coin et luisent discrètement de tout leur 
bois poli. La table à ouvrage de ma 
tante est là, à sa place, et il m'arrive, 
comme ce ^oir précisément, de l 'entrou­
vrir pour me donner l'illusion de sa 
présence. 

J'ai donc déposé mon livre et médité, 
et voyagé parmi mes souvenirs, unissant 
les deux femmes que j 'a ime dans mes 
pensées. 

Puis j 'ai entendu Amanda dans sa 
cuisine, qui s'exclamait joyeusement, et 
un instant plus tard, par la porte ouverte, 
elle me criait, rayonnante: 

—Monsieur!. . . c'est Mme Kérésof Elle 
vient tout de suite! Elle est montée cher­
cher un fichu qu'elle a oublié en haut. 

Je n'ai pas eu le temps de m'étonner 
de cet étrange procédé, que ma bien-
aimée écartait gentiment la bonne créa­
ture, et. la figure toute rose, s'avançait 
vers moi. souriante. 

Avec une désinvolture infernale, elle 
s'est tournée vers Amanda: 

—Faites-nous une bonne tasse de thé, 
Amanda , et apportez-la vite, s'il vous 
plait, je suis gelée. 

Je ne pouvais pas la mettre dehors, 
r 'est-ce pas? 

Au contraire, je l'ai prise par les deux 
mains et l'ai poussée doucement dans 
mon fauteuil, puis, me ravisant, l'ai rele-
\ é e et mise à la place de ma chère dis­
parue. 

Je ne sais pourquoi à ce moment je me 
suis senti ahsurdement heureux. Je crois 
qu'en vérité, je m'accordais un sursis! 
C'était si merveilleux de la voir ainsi 
devant moi. nette et gracieuse comme 
toujours dans un tailleur d 'automne qui 
faisait penser aux feuilles mortes. 

Amanda a été d'une rapidité extraordi­
naire, et bientôt nous avons reposé nos 
tasses 

Ingrid avait apporté un délicieux petit 
objet indescriptible dans lequel elle met 
son tricot, car il lui arrive de tricoter, et 
fort bien, pour les bébés de sa connais­
sance. Elle l'a pris sur ses genoux un peu 
nerveusement m'a-t-il semblé et puis elle 
m'a souri et toutes mes résolutions ont 
recuit, Je m'étais cependant promis d'être 
ferme pour elle. Mais je voyais bien que 
cette fois, ma chérie était aussi obstinée 
que notre amie Muriel. 

Ses beaux veux sombres se sont atta­
chés longuement aux miens, avec un sou-

MAL DE TÊTE 1/•% 
Rien n'est plus pénible que 
les maux de fête . . Pour­
quoi souffrir?. . La poudre 
Lambly soulage instantané­
ment le mal d'oreilles, le 
mal de dents, la névral­
gie, les douleurs du dos, 
de l'estomac, desintestins. 

POUDRES EXPORT 
CONTRE LE MAL DE TETE 

Si L A M E I L L E U R E 

C I G A R E T T E AU CANADA 

Gratuit 
aux nouveaux membres du 

Cercle du Livre Romanesque 

IE DERNIER 

de 

MAGALI 
LA DUCHESSE 

MA FEMME 

Que peut taire une ieune tille très orgueilleuse quond elle apprend, quelque» 
instants avant l 'annonce de ses tionçoilles officielles, aue son fionce ne lui a 
pas été fidèle ? Isabelle n'hésite pas, elle te jette à la tète d'un jeune 
aviateur fronçais et lui demonde de l'épouser Le nouveau ronton de Mogoh 
vous fera éprouver de délicieux frissons. 
Pour recevoir gratuitement " L a Duchesse mo femme devenez membre du 
C E R C L E DU L I V R E R O M A N E S Q U E et ochetez notre ruman d'amour du moi», 

" J ' A I M A I S U N V A G A B O N D ' de Claude Jounlere 
Claude Jauniêre nous avai t promis, il y o un an. lors de sa venue ou pays, 
que son voyoge lui mspireroit une belle histoire d'omour. Elle o tenu parole 
cor son nouveau roman se passe à Montréal et son héroïne Ooralice est 
canadienne C'est elle qui rencontre et a ime " u n vagobond" " J ' A I M A I S U N 
V A G A B O N D est de loin, te meilleur roman de O o u d e Jaunière . 

Comment devenir membre du 
N envoyez pas d argent Vous paie 
rez S1.00 seulement dons les dis 
jours de lo réception de votre livre 
Chocun de nos livres du mois est un 
R O M A N D ' A M O U R entièrement nou­
veau , ramais encore publié, qui est 
une exclusivité mondiale du CER 
C L E DU L I V R E R O M A N E S Q U E 

Dans les mois à venir, vous recevrez 
avant qu'ils paraissent en Fronce 
et plus d'un an avont Qu'ils soient 

Cercle du Livre Romanesque 
publiés dons les magazines, les nou­
veaux romans d'amour de DELL Y 
M A X DU V E U Z I T , M A G A L I C L A U ­
DE J A U N I E R E . etc. 
Chaque livre seulement $1.00 pour 
les membres du C E R C L E DU L I V R E 
R O M A N E S Q U E . (Ces livres se ven­
dent beaucoup plus cher en librai­
r ie! Les membres du C E R C L E DU 
L I V R E R O M A N E S Q U E ne s'engagent 
qu'à acheter seulement 4 livres pour 

LE CERCLE DU L I V R l R O M A N E S Q U E LTEE, e 

462 est, rue Stc-Cotherlnc Montreal — BE 7373 
Veuillez m inscrire ou Cercle du Livre Romoncsque et m envoyer mo 

prime gratuite. 
" L A OUCHESSE MA F E M M E " — de M o q o l t 

ainsi que votre romon d'omour du mois " J A I M A I S U N V A G A B O N D " de 
C L A U D E J A U N I E R E , Vous m'enverrez l 'annonce de vos romans d'omour du 
mois et le m'engage à en acheter ou moms quatre par on aussi longtemps 
que |e resterai membre du Cercle du Livre Romonesaue. Il est bien entendu 
que le peux quitter le Cercle auand le veux. 

N O M 

A D R E S S E 

V I L L E Age tl moins de 21 ans 

• Veuillez trouver cl-loint $1 00 en paiement de " J ' A I M A I S U N V A G A B O N D " 

• Veuillez me facturer, je vous enveirai $1 00 dès réception de met livre». 
R A Y E Z L A M E N T I O N I N U T I L E 
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damassées 
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AU CANADA 
1. L e p o i d s maximum est de 2 5 livres par 

col is . 

2 . D i m e n s i o n s d u c o l i s : \& somme de la 
longueur et du pourtour peut être de 72 
pouces , mais aucune dimension ne doit 
dépasser 3 6 pouces. 

3. Dans la plupart des endroits, livraison à 
domicile sans frais supplémentaires. 

4. Informez-vous a votre bureau de poste du 
T A K I F D E LA P O S T E A U X C O L I S -
AVION au Canada et aux autres pays 
(voir c i -contre) . 

AIDEZ LA POSTE A 

VOUS BIEN SERVIR 

A d r a u a t voi laMrai at coin li.iblamant at 
c <"••' M - i * r . l 'odraua da ratour. 
Sur U courriar d«itm» à Ou»bet , O t towa, 
Montréal, Toronto «I Vancouver, indiquai U 
numéro da lo i o n * potto la. Emboîtai v o i 
colii ov*c »om, anfourai- lai d 'un* f ice Ha 
fort*. Mattai-y low* lai timbrai qu'il fout. En 
COi da douta, foita* patar .-*-» colii ou 
buraov da po»ta «oui awitarai ou de i fmo-
toira d'o^oir à poyar la doubla da 

I' oftranchittamanl m on qu ont. 

P O S T E S - C A N A D A 
l i M I H t l I . I DIS POSTU 

«01» AlCIOt c W C l . ». f I 
I l SOUS-MIIII]Tlf MS POSUS 

W I TUIMULL 

NOTEZ AUSSI LES 
NOUVEAUX SERVICES DE 
LA POSTE AUX COLIS-AVION 
POUR OUTRE-MER 

Il existe maintenant un service 
à tarif modique de la poste aux 
colis-avion pour les pays étran­
gers suivants: 

A u . t r a l i e 

Belgique 
D a n e m a r k 

T r a n c e 

H a n g - K o n g 

J a p o n 

N o u v e l l e - Z é l a n d e 

N o r v è g e 

P a y i B o i 

R o y a u m e - U n i 

S u é d e 

S u l . e e 

- t U n i o n d e l ' A f r i q u e d u S u d 

Le Règlement général a observer 
est le même que pour les colis 
de surface expédiés 6 ces pays, 
sauf que seuls sont admis à 
l'Assurance les colis destinés au 
Royaume-Uni. 

POUR PLUS DE DÉTAILS ET SUPPLEMENTS 

POSSIBLES À LA LISTE OE PATS Cl DESSUS 

ADRESSEZ VOUS A VOTRE BUREAU DE POSTE 

rire c o m m e je l'ai dit, à la fois t rem­

blant et si doux, si tendre, con t inuant 

si bien la lumière de ses yeux , que je 

me suis c r a m p o n n e à mon fauteuil et 

que j ' a i dit d'une v o i \ digne du t ro is ième 

acte de " L a T r a v i a t a " : 

— J e vous en prie, Ingrid, ne me re­

gardez p a s c o m m e ce la i 

E l l e a immédia tement voile l 'éclat de 

son regard et a dé tourné la téte avec 

une moue d 'enfant: 

— M a i s pourquoi , G é r a r d ! C 'es t af­

freux d 'obl iger une jeune f e m m e c o n v e ­

nable , quoi que vous ayez j amais pu en 

déc la re r ainsi! M a i s je conna i s votre slu-

pide orguei l , vos préjugés idiots! N e 

compl iquons -nous pas c e qui est si sim­

ple? 

Qu' i l est difficile d 'être hé ro ïque ! Sur­

tout quand elle s 'est agenoui l lée non pas 

de dos, mais face à face avec moi , 

qu 'e l le m'a pris la tête entre les mains 

et les yeux dans les yeux, dangereuse­

ment près, m'a m u r m u r é de ce t te voix 

qui me chav i re autant que son regard, 

que sa bouche si a t t i rante: 

— A l l o n s , é n u m é r e z - m o i les raisons 

pour lesquel les nous ne pouvons pas ê t re 

heureux! 

Sous ce regard, je n'ai su que répondre , 

tout en luttant désespérément pour re­

t rouver ma force d ' âme : 

— V o u s savez très bien que c 'es t pour 

nous, Ingrid! Et puis, reculez-vous , c 'est 

a f fo lant pour un h o m m e de répondre de 

sang-froid à une f e m m e qui le tente ain­

si! V o u s n'êtes plus une petite o ie b lan­

c h e , vous savez très bien que vous me 

rendez fou! 

E l l e a ri de son rire doux et t r em­

blant , et s'est reculée un peu. 

— C ' e s t juste! Il faut laisser à l ' accusé 

tous ses moyens de défense! A l o r s ? 

— E h bien! tout d 'abord je suis pau­

vre c o m m e J o b ! 

— O b j e c t i o n annu lée ! V o u s vous ferez 

une s i tuat ion! J ' a i assez d 'argent pour 

deux, et il ne c o m p t e pas pour moi . Il 

n 'existe qu'en tant que moyen de vivre 

honnê temen t et d'en faire profi ter les 

autres. S inon , il est i m m o r a l . Con t inuez ! 

— E n s u i t e , je suis inf i rme. . . 

— S i peu, Géra rd! . . . Avec une voi ture , 

on fait tant de choses . . . Si vous ét iez une 

malheureuse "gueule c a s s é e " c o m m e il 

y en a eu ma lheureusemen t , je c o m p r e n ­

drais e n c o r e votre ob jec t ion , mais . . . dois-

j e vous faire des compl iment s . . . V o u s 

êtes terr ible , à la fin... N e c o m p r e n e z -

vous donc pas que vous me plaisez et. . . 

t e r r ib lement , G é r a r d ! 

E l l e n'a pas bougé , mais j ' a i lu l 'ap­

pel de ses yeux qui ont dévoré un instant 

mon visage de telle maniè re que si j ' a ­

vais pu avoir des doutes , je les aurais per­

dus à j a m a i s . 

J ' a i résisté, cependant ! E t soudain, j ' a i 

vu ses yeux l ance r des éc la i rs , no i rc i r à 

vue d'oeil , sa bouche t remble r et la voix 

c t rang lée , elle m 'a j e té : 

— E t après tout, je suis bien bête de 

vous faire la cou r aussi ouver tement que 

cet te petite Murie l l'a fai te! 

J ' a i eu une seconde de sat isfact ion in­

con t rô l ab l e devant ce t te ja lousie ré t ros­

pective, vite éteinte d 'ai l leurs par la 

fureur de mon doux cygne b lanc ! 

— J e vais vous dire ce que vous ê tes , 

G é r a r d T e l l i c r ! U n égoïs te qui se gar­

garise de sa vertu, de c e qu'il c ro i t ê tre 

son devoir . L a vérité est que votre or ­

gueil d ' h o m m e ne supporte pas l 'idée 

d'être à charge de sa f e m m e alors qu 'e l le 

est scanda leusement r iche! Vous préfé­

rez, pour un sot préjugé, br iser toute m a 

la ison de vivre! J ' a i eu beaucoup de ten­

dresse pour mon mari , mais j ' é ta i s t rop 

jeune et t rop malheureuse quand je l'ai 

épousé, pour m'e t re fait une idée e x a c t e 

de l ' amour . J ' a i cru l ' a imer et sans 

doute l 'aurais- je a imé jusqu 'à la fin de 

mes jours , c a r je ne suis pas de l 'étoffe 

des f emmes malhonnê tes , mais il c 

mort , le pauvre h o m m e , et je suis reiti 

affreusement désemparée malgré mon ai 

gent, t remblant d'être aimée pour celui 

c i ! E t vous voulez me priver de cel le joi 

aue j ' a i enfin t rouvée! C a r j ' e s t i m e qu'an 

tant un mar iage d'argent est révoltait ' 

quand il n 'est p;is basé sur l ' amour , an 

tant il eal aussi es t imable qu 'un aim 

quand un sent iment profond y présidi 

Au con t ra i r e , il est plus h e m ta i \ , . 

devez avoir le courage , vous, d'être peu 

û r e susnci t aux veux des gens ordinain 

Quel le force et quel mépris dans ci 

mot "o rd ina i re s" ! 

J e suis resté muet puis lout à coup , j i 

été pénétré de la vérité de ce qu'elli 

disait, mais il faut un cer ta in temps pom 

vaincre son maudit orgueil quand on e i 

h o m m e , c : je l'ai e n c o r e c o n t e m p l a 

muet et t r emblan t . 

El le aussi frissonnait sous le coup tie 

son émot ion puis tout à c o u p , elle a eu 

un sour i re très doux : 

— M a i s au fond, je suis formidable, 

moi! J e ne vous demande m ê m e pas le 

principal! Si vous m ' a i m e z ! V o u s devez 

me t rouver bien osée . . . 

J e me suis pris la tète dans les dcu\ 

mains . Un instant. Il fallait rassembler 

mes esprits . Puis j ' a i entendu sa voix: 

— M a i n t e n a n t , G é r a r d , j ' a i un aveu I 

vous faire et je me demande si après 

celui- là , vous n ' aurez pas une bonne rai­

son de me repousser . Pourrez-vous aimer 

une f emme indiscrète, indé l ica te? 

J e l'ai regardée avec stupeur. 

L a tète baissée elle a p rononcé avec 

un peu d 'effort . 

— V o i l à . J e sais que vous m'aimez, 

Géra rd! . . . J e l'ai toujours espéré , depuis 

le p remier jour où je vous ai vu à l'é­

picer ie de M m e A m é d é e . 

" J ' a i douté parfois , c a r vous avez un 

si mauvais c a r a c t è r e ! M a i s j ' a i manoeu­

vré avec une e f f royab le duplici té, ca r je 

devinais votre nature et je voulais vous 

conqué r i r , et cependan t je vous assure 

que j ' a i bien douté au début et que j 'ai 

été bien ja louse de M u r i e l ! 

J ' a i fini par ba lbut ie r : 

— V o u s ne faisiez rien pour m e le mon­

t rer Ingr id! 

— J ' a i peut-être aussi un terr ible or­

gueil . Mons ieur . . . M a i s je cont inue. . . Le 

soir , après la mor t de la chè re tante Lu­

c ie , vous m 'avez envoyée c h e r c h e r votre 

b lague à tabac dans votre c h a m b r e . Vo ­

tre journa l , G é r a r d , était sur la table . Je 

ne l'ai pas fait s c i emmen t , mais il s'est 

ouver t et j ' a i lu quelques mots qui m'ont 

édif iée! 

" A l o r s , c e soir , j ' a i c o m m i s le dernier 

c r i m e : je suis mon tée subrept icement en 

arr ivant . J e l'ai t rouvé tout de suite heu­

reusement , et... le voic i ! Osez nier main­

tenant que vous m ' a i m e z ! 

F iév reusemen t , ma b ien-a imée fourra­

geait dans le dé l ic ieux petit sac et en 

ret irai t le t ra î t re! Et encore plus fiévreu 

sèment l 'ouvrait aux dernières pages! 

J ' é t a i s pris au piège! 

Lu i en vou lo i r? M a ché r i e ! 

V a i n c u , j ' a i att iré vers moi le doux 

avoca t de notre a m o u r et je me suis 

longtemps grisé de c e regard si abandon­

né, si chaud , si tendre qui me souri.ni 

a lors que les lèvres étaient e n c o r e un peu 

t r emblan tes . Puis j ' a i senti toute m i 

passion mon te r en moi c o m m e une n 1 • 

rée retenue par des digues qui se briscnl 

et sous mon regard, j ' a i vu ses joues pâlir 

un peu puis s ' embraser len tement . 

Ma i s , les yeux fermes , elle s'est aban­

donnée à mon premier baiser puis avec un 

soupir de petit enfant el le a glissé dai -

l 'abr i sûr de mes b ras et a posé sa téte 

c h a r m a n t e con t re m o n épaule , et notis 

sommes restés en s i lence, moi caressai ' 

doucemen t l 'or pâle de ses cheveux . 

Ce l a parait déjà un dénouement 

con te de fées, mais ce n 'est pas tout. 

On a frappé à la por te . Nous aurions 

L A R L V L ' L MODERNE — N O V E M B R E tÇj'} 
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Pour un espace exigu 

...et un 

budget modeste 

une salle de bain 

économique 

CRANE 

est belle... 

commode... 

et très pratique! 

Dans les petites résidences modernes, 

des appareils sanitaires économiques 

( c o m m e ceux q u ' o n voi t c i -des sus , 

par e x e m p l e ) permet tent d ' ins ta l l e r 

une salle de bain compacte, jolie et 

s o b r e — t o u t en p r o f i l a n t de la 

durab i l i t é et de la c o m m o d i t é des 

appareils de qualité appliqué par Crane. 

Baignoire, lavabo et w.-c. sont des plus 

durables. Leur superbe fini resplendis­

sant se nettoie rapidement et aisément. 

L'agencement illustré est très économi­

que, tout en étant sobre, attrayant 

et pratique. 

A gauche, on voit une installation 

plus élaborée, comportant aussi 

des appareils Crane dont l'as­

sortiment vous permet un choix 

complet de matériaux, de mo­

dèles, de grandeurs et de cou­

leurs . . . huit johos teintes en 

plus de blanc. 

Consultez votre entrepreneur 

en plomberio et chauffage. 

Pour toute demeure ... pour tout budget. 

CRANE 
les appareils sanitaires préférés! 

C R A N E L I M I T É E : 
Siège loeiol 

I 170 , square Beaver Ha l l , 

M o n t r é a l 

6 mines et 1 8 succursale» 

a u C a n a d a 
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E n lii s e r et a u p r i n t e m p s — 

l a l ' r a n c e v o u s o f f r e i 

• l'enchantement de sa Côte d'Azur ensoleillée, dans 
sa parure île fleurs . . . 

• la gaieté de ses 97 stat ions de sports d'hiver, avec 
leur équipement moderne et la cuisine renommée de 
leurs hôtels . . . 

• le charme toujours nouveau de Paris, de ses specta­

cles, de manifestations d'élégance. 

Adifjsfz-^ous dès maintjtnani à voir? agent de rot/aac. 

/'our tnvok gnttuU de dtuutnrulahtin écrirez mix: 

Services (officiels du 1ourisme Français 

1170 RUE O R U M M O N D . MONTREAL, P. Q. 

Voyez te SOURIRE de JEANNOT 
Quand on lui donne le sirop 

de B U C K L E Y 
POUR LA TOUX 

renforcé aux 

V I T A M I N E S " C " 

Pour un prompt SOULAGEMENT 
des RHUMES et de la TOUX 
T o u s les p h a r m a c i e n s n o u s d i>en l 

q u e le S i r o p J a c k et J i l l p o u r la 

T o u x es t p l u s d e m a n d é q u e t ou t 

a u t r e p r o d u i t s i m i l a i r e . J a c k et J i l l 

a su susc i t e r tou t à la fois la s y m ­

p a t h i e d e s m a m a n s et d e l e u r s en­

tan t s . Il es t si a g r é a b l e a u g o û t q u e 

les e n f a n t s le r é c l a m e n t e t t en ten t 

d e m u l t i p l i e r l e s t r a i t e m e n t s . Il m e t 

si r a p i d e m e n t un t e r m e à t o u s les 

é c o u l e m e n t s , t o u x et r h u m e s q u e les 

m a m a n s en s o n t t o u t e s h e u r e u s e s . J a c k 

et J i l l a é t é c o n ç u s p é c i a l e m e n t p o u r 

les e n f a n t s p a r les s p é c i a l i s t e s q u i 

on t m i s a u p o i n t p o u r v o u s l a M i x ­

t u r e B u c k l e y et s o n a c t i o n es t t o u t 

a u s s i e f f i c a c e . N ' a t t e n d e z p a s l a t o u x 

o u le r h u m e , a y e z u n e b o u t e i l l e d e 

s i r o p à v o t r e d i s p o s i t i o n p o u r c o m ­

b a t t r e le r h u m e d e s les p r e m i e r s 

s y m p t ô m e s . C h e z t o u s l e s p h a r m a ­

c iens . P r i x 50C. 

C ' E S T S I B O N Q U ' I L S E N R E D E M A N D E N T 

é té i n c a p a b l e s d e b o u g e r tant no t re 

e m o u r semhl .n l le j u s t e a c c o m p l i s s e m e n t 

i ' e t o u s les t e m p s . 

A m a n d a a p a r u et a eu un r e g a r d 

e n c h a n t é su r n o u s . 

If lui ui dit s o l e n n e l l e m e n t : 

— A m a n d a je su i s b ien h e u r e u x . V o i c i 

la fu ture M m e T e l l i e r ! 

J e c r o v a i s l ' é t o n n e r ? P a s d u tout . F i l e 

a g l o u s s é d 'un petit r i re qui lui a p p a r ­

tient en p r o p r e : 

— J e le s a v a i s b ien . L a p a u v r e d a m e 

n ' e s p é r a i t q u e c e l a ! 

— C ' e s t v r a i ? a i - j c c r i é , c o m m e In­

gr id r e l eva i t s e s j o l i s y e u x e n c o r e tout 

e m b u e s de la c o n f u s i o n et d e la jo ie 

q u ' y ava i t m i s m o n b a i s e r . 

— C ' e s t v r a i . G é r a r d ! T a n t e L u c i e m ' a ­

vai t a c c o r d é vo t r e m a i n ! 

— M e s ché r i e s ! . . . M a i s q u e v o u l i e z -

v o u s d i r e , A m a n d a ? 

E l l e a v a i t une le t t re en m a i n . 

— M a i s v o i l à , j ' é t a i s e n n u y é e . M o n ­

s i eu r , c a r le f a c t e u r m ' a r e n c o n t r é e s u r 

la r ou t e et m ' a r e m i s ce t t e le t t re . J e 

l ' a v a i s o u b l i é e d a n s s o n c a b a s . J ' e s p è r e 

q u e c e n 'é ta i t p a s u r g e n t . 

J ' a i l a n c é un c o u p d 'oe i l su r l ' e n t ê t e 

et je m e s u i s senti dé fa i l l i r a u poir.t 

qu'Ingrid m ' a e n t o u r é d e s e s b r a s : 

— Q u ' e s t - c e q u e c ' e s t , G é r a r d ' ' 

— J e ne s a i s p a s e n c o r e ! L a i s s e z - m o i 

l ' ouv r i r ! 

M a i s je s a v a i s a v a n t m ê m e de la l i re 

C ' é t a i t un t r o p b e a u j o u r p o u r m o i . 

J e la lui ai t e n d u e s i l e n c i e u s e m e n t . E l l e 

l 'a lue , r e lue , p u i s a l evé s e s b e a u x y e u x 

su r m o i : 

— G é r a r d ! . . . L e pr ix R o d e l ! . . . J e ne 

s a v a i s m ê m e p a s q u e v o u s a v i e z c o n ­

c o u r u ! 

J e m e s u i s d é g a g é de s e s m a i n s ten­

d r e s , j e m e s u i s l evé et m i s au g a r d e à 

v o u s d e v a n t e l l e , e f f o n d r é e d a n s s a s t u ­

peur , m a i s t o u j o u r s a u s s i g r a c i e u s e | 
s o u p l e : 

— M a d a m e K é r é s o f ! A m o n (our i e 

v o u s d e m a n d e r vo t r e m a i n ! 

A m a n d a a é c l a t é d e r i re : 

— J e ne c o m p r e n d s p a s t rès bien, ni j j t 

je v o i s q u e c ' e s t une o c c a s i o n ! J e v , , s 

d a n s la s u p e r r e s e r v e de M a d a m e , cl ' 

che r une pet i te g o u t t e q u ' e l l e gar. : .il 

p o u r les g i i p p e s ! l a b o n n e d a m e n i i c 

p a r d o n n e r a b ien , n ' e s t -ce p a s ? 

I t n o u s a v o n s bu la pet i te gou t te 

la b r a v e c r e a t u r e , pendan t q u e je lu 

p l i q u a i s c e q u e s igni f ia i t p o u r moi ce 

s u c c è s . 

P lus l a rd , Ingr id et m o i n o u s somn.es  

i c t r o u v e s e n l a c é s , c a r il m e s e m b l e iiue 

p l u s j a m a i s je ne s u p p o r t e r a i de la s i r 

hor s de m a p o r t é e , et n o u s a v o n s enenre 

p a r l é d o u c e m e n t de l ' aveni r et d u pas^e•. 

— P a u v r e tan te L u c i e , a i - je dit . Quel 

d o m m a g e q u ' e l l e n 'ai t p a s c o n n u c e l a ' 

Ingr id l a p p u y é p l u s d o u c e m e n t en­

c o r e s a tête t e n d r e c o n t r e m o n épau l e 

— C ' e s t v r a i , m a i s tu lui a s d o n n é beau­

c o u p d e j o i e s , G é r a r d . L e s joies du 

c o e u r . E l l e s c o m p t e n t p l u s q u e toutes les 

g l o i r e s et les p o m p e s d e c e m o n d e . M u s 

c e de rn i e r a d u b o n tout d e m é m o J e 

t u m p s à a u t r e . T e v o i l à m a i n t e n a n t un 

h o m m e c é l è b r e . C o m m e j ' e n su i s heureu­

se p o u r to i . m o n a m o u r ! 

C ' e s t i n c r o y a b l e c e q u e m a peti te In­

g r id peu t ê t re t e n d r e ! E l l e a a jou té , en 
c a r e s s a n t d o u c e m e n t de s e s l èv res ma 

j o u e rugueuse: 
— M a i s m a l g r é tou t , je s u i s contente 

q u e tu m ' a i e s a c c e p t é e a v a n t de connaî­

t re ton s u c c è s . J e s u i s s û r e maintenant 

q u e tu m ' a i m e s v r a i m e n t ! 

E t je c r o i s q u ' e l l e n 'a p a s tort , ma 

b i e n - a i n i é e ! 

F 1 N 

BIJOUX P A R L O U I S E M A R T I N 

V o i c i un e n s e m b l e d e b i j o u x d ' u n e 

s o b r e c o m p l e x i t é et qu i d o n n e une nob le 

uni té à la d é c o r a t i o n d ' u n e é l é g a n t e Les 

c l i p s " A c c o r d i o n " son t fai ts d 'un s o l i d e 

lil d 'or . L e u r f o r m e é v o q u e d i s c r è t e m e n t 

la c a r a p a c e d e q u e l q u e c r u s t a c é fo s s i l e 

Ils on t a s s e z d e c a r a c t è r e p o u r se 

fire à e u x - m ê m e s sur un t a i l l eu r som 

M a i s le b r ace l e t p a r - d e s s u s le gani 

les b o u c l e s d ' o r e i l l e s , loin d ' ê t re 

s u r c h a r g e , ne font q u e d i s p e r s e r a 

b l e m e n t le r e g a r d de l ' a d m i r a t i o n , (t 

linn Marcel Bouclier <t Cie.) 

L A R E M I. M O D I U N E — N O V E M B R E l ' I U 

http://semhl.nl
http://somn.es


'La villt de Charl{>ttftoiïti'\ fifiiilur pfiur Ui Colhrlit'ii Sragram par Franai-Aiiti? Miiulcu, A R.C.A. 

Seagram A T T I R E L ' A T T E N T I O N DU M O N D E 

L. M a i s o n S e a g r a m es t t rès h e u r e u s e d e p u b l i e r à 

t r a v e r s le m o n d e e n t i e r u n e s é r i e de r e p r o d u c t i o n s de 

p e i n t u r e s s i g n é e s par n o s meilleurs a r t i s t e s c a n a d i e n s et 

représentant les p r i n c i p a l e s v i l les d u C a n a d a . 

La M a i s o n S e a g r a m r e s t e a in s i f idèle à sa p o l i t i q u e d e 

m i e u x faire c o n n a î t r e à l ' é t r a n g e r notre merveilleux p a y s , 

son p e u p l e , ses p r o d u i t s et son I m l l a n l a v e n i r . 

F R A N C E S - A N N E J O H N S T O N , A . R . C . A . Flllt li l 'un/ |ohuston, 

un tics fondateurs du Groupe des Sept. Elle étudia à l'Ontario 

College of Art et épousa Franklin Arbucklc. Mère de deux 

filles, elle habite Montréal. Un l'invita à exposer à New York, 

en 1947, à la "All Women Exhibition". 

D a n s le bu t de r é p a n d r e la c u l t u r e c a n a d i e n n e d a n s 

le m o n d e , c e t t e magnifique c o l l e c t i o n de p e i n t u r e s se ra e x ­

p o s é e d a n s p l u s i e u r s g r a n d e s u l l c s , n o m m é m e n t S a n J u a n . 

L a H a v a n e , M e x i c o , C a r a c a s , R i o de J a n e i r o , S a o P a u l o , 

B u e n o s A i r e s . M o n t e v i d e o . R o m e , P.u is . ( , c n è \ e . M a d r i d , 

S t o c k h o l m et Londres. 

U n e fois d e p l u s , la M a i s o n Seagram 

m a n i f e s t e sa c o n f i a n c e i n é b r a n l a b l e d a n s 

tou t c e qu i e s t c a n a d i e n . 

£ a Maison Seacjram 



„ telle saveur, une telle 
donnent une telle s 
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• 1 cuillerée i thé de vanille 

Mélanger le tout selon le mode d'emploi donné sur le côté de la boite. 
Faire cuire dans 2 moules à gâteaux de 8", à four modéré (350°F.) 
pendant 20 minutes environ. Voici le gâteau le mieux levé, le plus gros, 
le plus tendre jamais préparé avec un mélange à gâteau. 

Lorsque le gâteau est refroidi, recouvrir de glaçage au chocolat et à 
la menthe. 

' j tasse d'eau 2 cuillerées a table de beurre 

2 carrés fondus de chocolat amer 2 oz.) 

3 tasses de sucre à glacer y, cuillerée à thé d'eitral t de menthe. -

Faire chaufTer l'eau et le beurre. Y ajouter le chocolat fondu, puis le 
sucre à glacer. Battre le mélange jusqu'à ce qu'il soit assez épais pour 
l'étaler sur le gâteau. Ajouter l'extrait de menthe et mélanger. Etaler 
sur le gâteau 

Lorsque vous ^ 
ajoutez vous-
même un oeuf 
frais, vous avez 
l a c e r t i t u d e 
qu'il est frais-

Mélanges à gàteao* 
Robin Hooa 

gâteaux les plus popuW 
a i tant aime U s mélanges a 
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